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expériences^ que J ai 
? Z/ £ thonneur de ^om a - 
dreJfcTi ri ont prefque 
coûté que la peine de ^oir, La 
Nature sojfroit au FhjJicien , 
t Z e lle 



EPITRE ^ 

elle ne lui a pÀifait, achekffis 
faveurs. Mes recherches ne pa* 
roijfent pas faire un préjent 
digne devons^ Monfieur, cpd 
avezo vu des chojes Jî dijfch 
les y ^ que tant d! autres yeux 
n avaient pas reufî d voir. 

Mais vous avez, toujours 
fû ajouter au prix des efforts de 
vos contemporains. Tandis que 
d autres Sav ans tachent j avec 
une politique Turque y déta- 
hiir leur empire far la deflruc^ 
tion de leurs rivaux , votrepOf 
liteffe a encouragé les talent 
naijfans, çÿ, vous avçzjvü avec 
plaifr les de G e ex^ les ^ 
tiN s Jeformer far votre 
dele. ' 


DEDICATOIRË. 

Les •vérités que mes expé-* 
riences mont apprijes > dimL 
nuent les craintes du genre hu^ 
main, çÿ calment une partie 
des appréhenjions d’un art , oc¬ 
cupé à en prolonger les jours* 
Cefi fius ce point de vue du¬ 
ne utilité générale , que je les ai 
cru dignes de vous être offer¬ 
tes ; ^j’avoué que j’ai haz,ar- 
dé quelque'chofi pour fatisfaL 
re des Jentimens, qui rnani- 
?mient depuis long-tems. 

Je cherchois une occafion de 
vous offrir un témoignage pu¬ 
blic de la parfaite eflime , que 
je partage ^^V.eOylfy^rope entiè¬ 
re y çÿ du devokément parti* 
culjer 
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eulàr avec lequel '] ai thonnem^ 
dêtre^ 

J^domsizuK; 

Berne le Jmvier xyif 


iVéire tres>liB»i!)]c & ires 
obéiflant Serviteür, 

de HALLER. 
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A VIS DU LIBRAIRE. 

O N a crû faire pîaifir an Public etî 
lui fourniflant un Recueil plus com¬ 
plet , des nouvelles expériences , que fou 
a faites fur les matières iatérciTantes que ' 
le Titre annonce. 

Mr. de Haller ajoute à fbn prc* 
mier Mémoire revu & corrigé de fa main, 
le fécond Ouvrage qu’il a fourni à la So¬ 
ciété Royale de Gôttiîigue en 1755 ^ & 
qui doit paroitre en Latin dans les Co?//- 
mentpiirei de cette Academie. Un grand 
nombre d’Expériences réunies fous des 
Titres communs , y découvrent les rou¬ 
tes qui ont mené cet illuftre Auteur * 
aux vérités annoncées dans le premier 
Mémoire. On peut aifurer que la traduc¬ 
tion Françoife eft auffî exade que l’o¬ 
riginal même j l’Auteur a pris lui mèmer 
lé foin de lui donner cet avantage. 

On a laHTé à fa place la reponfe faîte; 
aux objedions du célèbre Mr. Le C at , 
mais on a eiré de ce Volume le Mémoi¬ 
re [m- la maniéré de conferver le nwîtve- 
ment du ventricule gauche du coeur y & on 
le referve pour une autre ouvrage, où 
il fera mieux à fa place. Il doit faire par¬ 
tis 
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lie dû Mémoire fur te mouvement du fang ^ 
dont nous parlerons cy deflbus. 

On referve pour le fécond Tome de 
celui-ci , les Expériences de Mrs. Bas- 
S AN I . P OZ Z I , Z I N N , RuNGE, 

Emett,.& Muhlmann, qui 
tendent à confirmer celles de Mr. De 
}\ Il LE R. On a crû bien faire de raf- 
fembler les preuvesqui fervent à étayer' 
un édifice, dont la nouveauté pourroit 
rendre la fidélité fufpeéle. 

.. Le Mémoire de Mr. DE Haller 
fur le mouvement du fang y eft aélucllerr, 
ipent fous preife, il eft traduit par Mr. 
T l s s O T , fur l’original imprimé dans 
le IV'me. Volume des Mémoires 
DE G O T TIN G U E- On y joindra les. 
Expériences difpofées à peu près comniç^ 
dans le Volume, qui accompagne.çetavis. 
On fera peut-,ècre en état de donner,de 
la même maniéré, les Expérieqpéf de Mn, 
DE Haller fur, lot Refpirutioi ;, /‘ï 
Génération , /« Formation des Os , & cel¬ 
les de fes éleves fur la derniere de ces 
matières ; fur le fer du fang , & fpr d’au» 
ires points importuns de Phyliologie. 


TABLE 


) 

TABLE D E‘S PIECE^S 

Contènue^ Ûaiis ce .primer T^ome. 

ï. D I S. C A U R (S 5 R .E t ï M I H A t R É 
4u ÂRiiu.éleur de ’ la première, édi¬ 
tion de rirrîtabilité. 

|I. MuAtp iRE 1. Expofé Analytique 
des relijl^ats des ExpérienGes» 

SeBion I. Sur la.SeufijbiAté. 

. SfBibn W. Sur l’Irritabilité. 

îil. Mémoire IL Expofé ï^ntlietî'» 
que des Faits* 

|y. P R E F A 0 E dg l’Auteur . Mr* p e 

, H a l l e r* 

SeBion I. Sut les Tendons. . 

SeBion ïî. Sur le PériQ'fte.. 

SeBion IIL Sûr la dure mere.' 

SeBion IV. Sur le mouvement du 
Cerveau* 

SeBion Y. Sur la Pie Meire. 

SeBion VI. Expériences fur le Cervead* 

SeBion VIL Expér. fur le fentiment 
des Membranes. 

SeBion VIIL Sur les vifcerès. 

SeBion IX. Phénomènes des Nerfs St 
des Mufcles. 


SeBion X.' 




l X ) 

'Se&îon X. Sur le mouvemeilt de l’Itîs: 

SeBîon XL Sur l’Irritabilité des vaif, 
féaux du corps animal. 

SeSion XII. Sur la force contraélive 
de la véficule du Fiel. 

, SeBion, XIII. Sur la force contraélîye 
de la veflîe & de l’Uretere. 

Se&ion XIV. Sur la force contraéliv* 
de i’Uterüs. 

SeBiott XV. Sur le mouvement périf. 

taltique de l’Eftomac & de l’Oefophage. 

SeBion XVI. Sur l’Irritabilité & U 

mouvement périftaltique desinteftins. 

SeBion XVII. Sur le mouvement du 
Gœur. 

SeBion XVIIL Expériences qui ne 
réuflîrent point. 

SeBion XIX. Expériences qui ne prou¬ 
vent rien. 


DISCOURS 


DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

DU TRADUCTEUR, t 

E N D A N T qu’on s efl bor-r- 
A P A Phyfique, à imaginer 
X . A J des faits & à les expliquer 
par des hypotheies, cette 
Science ,a été un véritable Protée, 
qui prenoit tous les jours de nouvel¬ 
les formes, parce qu’une imagination 
a toujours droit d’en chaffer une autre ; 
ilarrivoit de là, que la Nature ref- 
toit abfolunient inconnuë , & que le 
meilleur Phyficien n’étoit qu’un hom¬ 
me d’une mémoire heureufe, qui l’a- 
voit chargée des rêveries de tous fes 
devanciers, & qui, ou doiinoit la 
préférence à quelqu’une, ou les re- 
* jet- 

t Delà première Editbn de 1755. 
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jettoit toutes, pour leur fubftituer les 
liennes. Quelques génies heureux, à 
la tête defquels on peut mettre le 
Chancelier Bacon, reconnurent, 
dans le fiecle dernier, l’abus de cette 
façon de philofopher ; ils fentirent que 
fl ‘ rôn vouloit retirer quelque ufage 
de fes travaux, il falloit abandonner ce 
latras de chimères qui avoit ufurpé le 
nom de Phyfique; & qu’on ne de- 
voit pas faire cette fcience mais l’é¬ 
tudier : qu’il falloit obferver les phé¬ 
nomènes, c’eft. l’Hiftoire naturelle, 
la Phyfique empirique; & en chercher 
les caufes, c’eft la Phyfique rationel- 
îe, qui, bien entendue, n’eft elle-mê¬ 
me qu’obfervation, mais une obfer- 
vation plus délicate & en même tenis 
plus étendue ; qui embrafle à la fois 
un grand nombre de phénomènes, 
qui remarque ce qu’ils ont de com¬ 
mun , ce qui les lie ; qui, non conteii- 
ie des phénomènes, cherche à en péné¬ 
trer la mécanique, à démêler les pro* 
prh 



fI{ÏLIMlMAÏIiî!. ni 
priâtes de la matière qui les opèrent, à 
découvrir ces phénomènes premiers * 
qui fervent de caufes à une foule 
d’autres, & qu’on pourroit appeller les 
clefs de la nature , parce qu’effedive- 
ment leur connoiifance fournit la fo* 
lution de nombre de faits dont on ne 
voyoit pas la raifon:; & qu’un fait 
dont on connoit la caufe, ed beau^ 
coup plus intérelfant & plus utile 
qu’un autre. L’on fent aifément que 
cette Phylîque des caufes, ne doit pas 
faire des progrès auifi rapides que 
l’Hlftoire naturelle; elle fait cepen¬ 
dant quelques pas de tems en teiïîs •: 
les propriétés de l’air, la circulation 
du fang, l’éledricité, découverte! 
dans moins, d’un fiecle, ont répandu 
fur la Phyfique, plus de lumière qu’el¬ 
le n’en avoit reçu depuis deux mille 
ans ; & elles ont fuccelTivement attiré 
1 attention de toute l’Europp fiva'nte. 
C’eft aujourd’hui le tour de l’I rri- 

décrite dans le Me- 

* 


moi- 
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moire dont je donne la tradufliotl, 
& dont je ne ferai point l’éloge, par¬ 
ce que fon illuftre Auteur a accou¬ 
tumé le public, depuis vingt ans, à 
ne recevoir de lui que des ouvrages 
marqués au coin de l’excellent; elle 
commence aujourd’hui à être l’objet 
des recherches de tous ceux qui fe 
vouent à l’importante étude de, l’Oe- 
conomie animale. 

Elle a effuyé des xontradidions; 
& quelle utile découverte n’en a pas 
effuyé? la pareflfe, pour s’éviter la pei¬ 
ne de l’examen; la vanité, pour s’é¬ 
pargner un aveu d’ignorance ; l’envie, 
pour ne pas en faire hommage à l’in¬ 
venteur, ont nié fon exiftence; 
■quand elle a été atteftée par un trop 
grand nombre de faits, pour qu’il 
fut poffible à la prévention la plus for¬ 
te de la révoquer en doute ; on a vou¬ 
lu la retrouver fous d’autres proprié¬ 
tés connuës dès long-tems ; mais ce 
dernier retrpchement a bientôt été 
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renverfé. VIrritabilité eft une pro¬ 
priété entièrement différente de tou¬ 
tes celles qu’on connbilToit jufques à 
prefent dans les corps (i); & qui é- 
tant efïèntielle à tous les animaux, 
peut-être à toutes les plantes, fera à 
jufte titre comptée déformais parmi les 
qualités premières des corps organifés. 

Il doit paroitre bien étonnant , & 
il eft bien humiliant en même tems 
pour l’h-omme, qu’une propriété qui, 
comme dit M. Z i m m e r m a n , fait 
peut-être la bafe de fa vie, & que le 
hazard doit avoir rendue fenfible mil¬ 
le fois, ait échappé à des yeux qui 
tous fe croyaient obfervateurs, & 
dont quelques-uns l’étoient réelle¬ 
ment ; peut-être ne feroit-il pas im- 
poftible de rendre raifon de ce phé¬ 
nomène , fl ç’étoit le tems de le faire ; 
il me fuffit de faire remarquer qu’il 
* 3 ref- 

(0 Vis ab Omni alia hadlénus cognita pro- 
prietatç corporum diveifa & nova eft : nequç 
Ænim a pondère , ncque ab attraâionç, nequf 
ab elatere pendet. l’rm, Uneat §. 408, 
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reffemble à bien d’autres du mêiue 
-genre; la pefanteur de l’air, fon. i- 
laftické , l’attraâion, fe niontroient 
tous les jours ; il a fallu un T o r i- 
-GELLI & un N-EWTONpour lesfal- 
fir ; pourquoi n’en eut-il pas été de mê¬ 
me de l’Irritabilité ? Et n’eft-il pas vrai 
de dire, que des découvertes de cetr 
te nature, font d’autant plus d’hon¬ 
neur à celui qui les fait, qu’il vit 
dans des tems plus éclairés ? Quand 
m n’a encore rien vu, on regarde tout, 
& dans un objet que perfonne n’a 
encore examiné, on s’attend à trou¬ 
ver du nouveau ; mais dans un liecle 
comme le notre, fur un objet autant 
examiné que le corps humain, l’on 
ne fe flatte pas de découvrir des pror 
prietés elTentielles ; tout ce qu’on peut 
naturellement efperer, c’eft de pouf¬ 
fer plus loin ces découvertes, dont 
la perfedion ne demande que de l’art 
& de la patience. Pour appercevoir 
une propriété comme l’Irritabilité-, 
pour 
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pour la regarder quand on l’apper- 
çoit, il faut avoir l’œil du génie bien 
perçant & bien jufte , avoir fenti 
bien vivement le befoin de cette dé¬ 
couverte , & l’avoir pour ainfi dire 
fubodorée ; il faut connoitre bien à 
fond tout ce qui ell: connu , fe le 
repréfenter avec bien de la force » 
pour n’être pas perfuadé qu’on voit 
mal, ou qu’on voit ce que d’autres 
ont déjà vu & n’ont pas jugé digne 
de confideration ; il faut avoir un 
goût du vrai bien décidé, & une en¬ 
vie de le faiiir bien forte, pour ne pas 
laiifer échapper cette première lueur, 
qui, à des yeux communs, ne paroi- 
troit qu’un feu follet auquel on ne 
fait aucune attention, & qui devient 
une aurore boréale pour ceux que la 
Nature a deftmés à l’obfc-rver; c’cft 
créer que de découvrir de cerfe façon. 
Mais dans ce fens M. de Haller. 
a-t-il bien réellement créé l’Irritabili¬ 
té ? L’on trouvera à lafin de fon Mé- 
^4 moire 
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moire une petite hiftoire de cette pro¬ 
priété , dans laquelle il nous apprend' 
que d’habiles gens lui en ont fait hon¬ 
neur ; & bien loin de foufcrire à leur 
témoignage, fa modeftie, qui eft tou¬ 
jours le fceau des talens fupérieurs, 
l’engage à nommer quelques Auteurs, 
dans Icfquels il prétend qu’on la trou¬ 
ve déjà indiquée. Mais qu’ôn fe donne 
la peine de parcourir leurs Ouvrages, 
il eft aifé de voir que ce qu’on y trouve, 
prouve feulement qu’ils imaginoient 
une caufe cachée, à laquelle ils attri- 
buoient des phénomènes dont ils ne 
pouvoient pas fe rendre raifon; mais 
non point qu’ils connuffent l’Irritabili¬ 
té. Hippocrate avoit déjà déliré 
cette caufe & l’avoit indiquée fous le 
nom à'ei/epf4,ovv ; B A G L i v i qui de fon 
propre aveu, n’a dû fon fyftème qu’à 
ces idées d’Hippocrate, imagina une ' 
force dans les fdlides qu’il ne diftin- 
gùa point des autres forces connues, 
<^u’il paroit évidemment confondre 
avec 



avec l’élafticité, & qu’il place dans 
.des parties où on ne la trouve point. 
G LI s s O N eft le premier, dit M. de 
H A L r E R , qui ait employé le mot 
à'Irritabilité, mais aoi fond Gliffbir 
n’a vù que ce que les Bouchers voyent 
tous les jours j des chairs qui palpi¬ 
tent après la moxt, <Sc qui recom¬ 
mencent leurs palpitations quand 
on les touche Le ton tant rebattu de§ 
Stahliens n’eft que l’élafticité : & quant 
RU principe du mouvement vital de 
M. de Go R T E R, il faut dire à la gloir 
re de ce grand Médecin, qtfil eft ce¬ 
lui de tous qui avant M. de H a l l e Ej 
Rvoitle mieux fenti le befoin d’un nou,. 
veau principe de mouvement dans 
le corps humain, different de tous les 
principes mécaniques ordinaires ( 2 ) ; 
mais il ne l’a pas connu ■& il a fi peu 
iait d’expériences , qu’il attribue la 
* 5 cau- 

(2) L’on peut confiilter & on le fera avec 
fruit fes deux diflertations dewo/« vit ali ^ ^ 
de aSlione viventium •particidari i agnofcere de- 
bemus in corporibtis viventihus. aliqiiam aBiomtit 
fficognitam Im wrcma bacftwt refermAat ibid. 



X 


B I s C 0 U BcS: 
caufe des fievres (3) à l’irritation dès 
arteres, qui ne font ni irritables ni 
lenfibles. Voila cependant tout ce 
qu’on avoit, quand M; de Haller, 
donna en 17 3 9 les premières notions 
de f Irritabilité ; il*a continué à l’éclair:-^ 
eir les années, fui vantes, & ce ne fut 
que quelques, années après que M 
"WIN T E K, dans un difcours Acadé-- 
niique-, & dans une Thefe foutenut 
par un de fes éleves, fonda un fyftè- 
me fur l’Irritabilité telle qu’il l’imagi¬ 
na , & non point telle qu’elle étoit : 
en effet, bien loin d’en être l’inven¬ 
teur , l’on peut'dire qu’il ne s’en étoit 
pas même fait une idée jufte ; fon fyf- 
tème eft le même que celui de B a- 
G LI VI, fi peu corrigé, qu’il eft re¬ 
tombé dans la même erreur, c’eft de 
prendre pour principe de tous nos 
mouvemens la dure mere qui n’en-a 
aucun: quel fond peut-on faire fur 
des fyftèmes purement imaginaires ♦ 
ëc dont une feule expérience prouve 
Cî ), Cpnipendiuin, Tr. ja, J. g# toute. 



frelimiN'Aib^e: m 

toute la futilité ? Mais quel compte ne- 
doit^oii pas tenir à M. W i n t e a. 
d’avoir reconnu publiquement qu’il 
s’étoit trompé? Quoique fans doute 
un pareil aveu doive coûter moins à. 
un homme, qui, comme lui, s’eft fait 
une réputation fupérieure, qu’à ces^ 
Auteurs fubalternes, qui ne font con-; 
nus que par une erreur, dont l’oubli, 
les replongeroit dans le néant. M. 
K A A. U B' O E R H A A V E daiis l’iiigé- 
nieux ouvrage de Impetum faciente ,. 
publié feulement en. 174 9,- fait des r.e- 
cherches fur Vèvopfjuiv- d’ffi pbo c r a- 
ï E, mais il ne l’a. point placé dans. 
l’Irritabilité; la façon dontil le carac- 
tèrife § 14.f le prouve bien^ vilible- 
ment: c’eft, dit-il,, une force qui 
n’appartient ni au corps ni à. l’ame,, 
qui nait au mometit de leur union „ 
& qui celle au moment de leur- 
leparation.: ces caractères font biem 
oppofés à ceux de l’Irritabilité, la* 
ehinxere & la réalité ne peuvent pas. 
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être confonduës. S’il eft fait quelque 
mention de cette propriété dans les 
autres ouvrages qui ont paru depuis, 
il eft aifé de voir dans quelle fource 
on a puifé, & l’on doit conclure 
que c’eft véritablement M. de H a l- 
L ER qui a découvert & mis dans tout 
fon jour l’Irritabilité : les foupçons 
confus qu’on peut en trouver ailleurs, 
ne doivent non plus lui en ravir la 
gloire, que les fimpaties d’A r i s t o- 
TE ou la force obfcure & univerfel- 
lement répandue de B a c o n V e r u- 
L A M , n’ont enlevé à M. Ne w ton 
celle d’avoir connu le prémier la for¬ 
ce attraftive ; & comme cette proprié¬ 
té fera tranfmife fous fon nom à la 
poftérité la plus reculée, celui deM. 
de Haller fera toujours à la tête 
du catalogue de ceux qui ont illuftré 
1 Irritabilité. Bien loin que ces idées 
obfcures & faulTes qui fe trouvoient 
dans quelques ouvrages, ayent faci¬ 
lité la découverte de M. de H al¬ 


ler, 
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IER, elles doivent lui avoir été en 
obftade. Dans les arts une ébauche 
imparfaite & même vicieufe a fon uti¬ 
lité , en ce qu’elle conduit au mieux, 
& par gradations à la perfedion. Nous 
devons aux eflàis les plus informes, 
ces machines qui s’attirent aujour¬ 
d’hui notre admiration; la première 
cabane a été l’échafaud & le modèle 
des édifices les plus fuperbes. Mais il 
n’en eft pas de même dans les fcien- 
ces ; un fîfteme manqué, fur tout s’il 
eft fondé fur des idées fantaftiques 
qu’on donne pour des expériences 
exades, écarte du vrai ; il rend pins 
difficiles, il retarde, fou vent il empê¬ 
che abfolument les progrès qù'on au- 
roit pu faire ; & • l’on doit tenir bien 
plus de compte à ceux, qui, poUf 
faifir ce vrai, font obligés S’écarter 
mille erreurs femées comme-autant 
d’obftacles fur la route ^ qu’à cefux qui 
trouvent un chemin jnon battu, à là 
vérité , mais uni, & Tpii a cette obh- 



gation a M. de H A L L E R ; il n’a pu 
parvenir au vrai principe du mouve* 
ment dans rhomme, qu’à travers les 
débris d’une foule de fy;ftemeS4magi^ 
naires. 

Toute la Mécanique animale rou^ 
lant fur ce principe, il eft aifé defen^ 
tir quel changement fa découverte 
produira dans les explications, des 
faits: nous devons laPhylique a fAni. 
gleterre, on devra la Phyfiologie à la 
Suilfe, &. le Mémoire fur l’Irritabilité 
en fera la bafe immuable. L’on peut 
voir dans celle de L’auteur, l’heureux 
ufage qu’il a déjà fait de cette propriété. 

Un grand nombre des faits fur leC^ 
quels elle eft établie dans cette Differ- 
tation, avoient déjà été annoncés au 
public.parMM. Z i m m e r m a n, Oe^ 

D E R , C A s T E L , Zl N N , S PR O E- 
GEL dr ’WALSTORF élevcs de M. 
de H A L L E R , témoins de fes expé¬ 
riences, encouragés par fes confeils,- 
^nés par exemple à .en fahs 
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di& nouvelles. Leurs ouvrages font 
connus, & ont eu à jufte titre les fuf- 
frages du public; mais il manquoit a 
tous, ce dernier degré de précifion, 
qu’on ne trouve jamais dans les pré- 
miers elTais fur une matière entière¬ 
ment neuve, qui devoit venir de la 
main du* maître , & qui caraélerife ce 
Mémoire, inféré en latia dans le fé¬ 
cond volume de ceux de la focieté 
Royale de Gottingue. L’on trouve 
ici une diftinâion foigneufe, entre 
^Irritabilité &laSenfibilité;, des expé¬ 
riences faites avec' une exaélitudef. 
dont ceux qui en font incapables ne 
fentent ni la difficulté ni.le prix, dé¬ 
terminent les parties qui font fufcepti- 
bles de l’une & non pas de l’autre, ceU 
les qui ne poffedent ni l’une ni l’autre 
celles qui les réüniffent. toutes deux.' 
Une table qui préfentera d’un coup 
d^œil le refultat de toutes ces expérien¬ 
ces aura fa commodité, j’ai cru faire; 
plaifir d’eninferer une icL - 


Vart'm. 
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Parties Zenjibles. i Parties Infenjlbles. 

Le cerveau , les nerfs! L’épiderme , le tiffu 
.far leur moelle & les par- cellulaire, la graifle, les 
ities fuivantes par les nerfs, tendons, les membranes 

La peau, les mufcle*, tant celles qui envelop- 
l’eftomac, les inteftins, peut les vifcères que cel- 
la veffie, les uretères, les des articulations ; la 
l’uterus, le vagin, le pé- dure & la pie mere, les 
•nis, la langue, la réti- ligamens, le periofte & 
4ie; le cœur, mais moins le péricrane, les os, la 
que les autres mufcles. moelle, la cornée, l’iris, 
Les vifeeres & les glandes Les arteres & ks veines 
m’ont que très peu de ne font fenfi'blcs que dans 
aierfs, & par conîequent quelques endroits où elles 
.que très peu-de fenfibilité. [.reçoivent des nerfs. 



Parties Irritables. Parties Airritabks. 


'Le cœur, les mufcles, Les nerft , Tépiderme 
le diaphi’agme, le ventriJ & la peau , les membra- 
iCule & les inteftins, les nés, les arteres, les veL 
vailïèaux laftés, le canal nés, le tiffu cellulaire, 
thoraebique, la -veHie, ; les vifeeres. Les conduits 
les finus muquetrx, Tnte-j excrétoires n’ont qu’une 
rùs, les parties génitaies irritabilité extrêmement 
■dont rIrritabilité a quel- foîble, & qui exige une 
que chofe de fingulier. j irritation très forte. 


Parties qui font tout à la fois feJtpbles 
^ irritables. 

Toutes «elles où l’on trouve des nerfe & des fi¬ 
bres mufculeufes; les mufcles, le cœur, tout le 
fanal alimentaire, le diaphragme, la veffie, 1’»" 
itrus, le vagki, les pattiçs génitales, 
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De quelle utilité peuvent être tou¬ 
tes ces découvertes ? L’art de guérir 
en recevra-t’il un nouveau degré de 
perfeftion, diront peut-être ces ef- 
prits fubalternes, à qui la nature n’a' 
laiflTé d’autre reffource pour aflbcier 
leurs noms à ceux des grands hom¬ 
mes , que de déprifer leurs travaux, 
& qui nient Tutilité de la théorie dans 
la pratique, parce qu’ils ne la con¬ 
çoivent pas, faute de cette eonnoif- 
fance approfondie de fune & de l’au¬ 
tre, qui eft nécelTaire pour en fentir 
la liaifon, & de cette étendue de gé¬ 
nie qui embralTant plufieurs objets^, 
& les réüniffant fous un même coup 
d’œil, en fait connoitre les rapports, 
& appercevoir cette chaîne nécelTaire 
entre toutes les fciences, entre celle 
de connoitre Thomme & celle de le 
guérir? Confultez ces hommes illu- 
ftres que toute l’Europe regarde com- 
nie les premiers Praticiens de nos 
jo-urs. 
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jours, ( n’eft-ce pas dire de tous les 
tems ) MM. Van Swieten, 
,‘Werlhof, Tronchin, El¬ 
le r, SwENKE, DE H AE N, tous 
VOUS diront qu’ils doivent ces fuccès 
brillans & foutenus qui ont fait leur 
réputation, à cette Théorie lumineufit 
dit M. D E L A M E T T RIE en parlant 
de celle du grand Boerhaave, 
qui feule fuffiroit au mains expérimerh 
té ^ ^ le fer oit marcher à pas fur s 
dans la pratique , tandk que fans eh 
le Praticien le plus confommé refe. 
toujours réduit au tàtoytnement ^ a 
la dévination. L’on peut dire que les 
grands Médecins & les Médecins or¬ 
dinaires ont une pratique différente. 
Les premiers ont de ces traitemens 
particuliers dont les autres ne faifif- 
iènt pas même la raifon, parce qu’ils 
dépendent d’une adroite application 
des principes généraux qu’ils igno¬ 
rent , ou qu’ils n’ont pas le talent de 
fai- 
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faire fruâifier. Serviles fedateurs d’u^ 
ne méthode unique & rebatuë fans 
ceflfe, quoique fi fouvent pernicieule 
ou au moins inutile ; incapables de 
s’en écarter, tout ce qu’on peut at^ 
tendre d’eux c’eft qu’ils réüflilTent 
dans les cas auxquels elle convient : 
Ne leur demandez rien de plus, c’eft 
beaucoup, fipour cacher leur igno¬ 
rance , ils ne décrient pas ces conful- 
tes, qui, efiedivement, font trop 
au delfus de leur portée pour qu’ils 
puiffent en connoitre le prix : & au 
* delfus defquelles on devroit mettre 
en épigraphe, odi profanum vuîgm. 

Si la dépendance de la Pathologie 
a la Phyfiologie étoit plus connue,' 
il ne fer oit pas befdin de faire fentir 
combien la nouvelle découverte aura 
d’influence fur l’art de guérir; mais 
malheureufement il nous manque un 
ouvrage intitulé, Application de la 
■théorie à la, pratique j c’eft ce qui me 
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détermine à hazarder quelques idées 
fur les avantages pratiques de l’Irritar 
bilité ; elles pourront fervir à piquer 
la curiofîté du leéleur pour quelque 
ehofe de mieux ^0- CJe mot fi fa¬ 
meux en Medecine, la Nature, 
te mot dont on parle fi fouvent 
êc qu’on comprend fi peu, fera enfin 
déterminé; c’eft la fomme des forcer 
du prineipe vital, principe qui n’eft 
connu que d’àprefent; ce n’eft donc 
que dès àpréfent qu’on peut effayer 
de traiter cette matière fur laquelle 
j-’infiÉerai d’autant moins actuelle¬ 
ment , que je me propofe d’en faire 
l’objet d’un travail particulier ; il fuf- 
fic 

tO L’on a déjà deux théfes dans lerquellei 
■on a eherché à faire ufage de rirritabilité dans 
la pratique:-, l!une eft M a.n i t 11 de idiofyn^ 
xraj%a ex dîverfa- foîîdorum corporis humant irri- 
Pabi’i^ate optàmê dijudicanda.}. & l’autre foüte- 
Huë à Paris par M. de la Motte fous la 
préfidepce de M . d e M. a g m i eft, nw omnii 
morbus ex irrüabilitate au£la aut immmuta\ 
€naîs ces deux ouvrages n’empêchent pas que la 
ffisatiere ne refte encore neuve. 
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fit à mon but d’indiquer combien 
l’Irritabilité fervira à l’éclaicir, pour 
faire oonnoitre tout le prix de cette 
nouvelle découverte. 

La façon d’agir de l’opum qui a 
enfanté tant de filtemes_ également op- 
pofés & chimériques , qui a occafion- 
né tant de difputes , fins avoir pu 
être déterminée, i’eft enfin depuis 
qu’on connoit rirritabilité; ce n’eft, 
ni en divifant ni en épaiififlant les hu¬ 
meurs, ni en exaltant ou en abfor- 
hant les parties fulphureufes, ni en 
reprimant VArchée furibond, ni en 
liant le fluide nerveux , que l’opium 
fait dormir ; c’eft en diminuant l’Irri¬ 
tabilité de toutes les parties, excepte 
celle du cœur qui ri’eft que très peu, 
le plus fouvent point alFoiblie par ce 
remede. Toute adion des mufcles 
xeffe ; les fens fe trouvent enchaînés 
flans un fommeil tranquille ; le cœur 
feul Sc le poulmon, Tun parce que 




Kxn D 1 S C 0 V A.S 
fon irritabilité n’eft point altérée, l’au¬ 
tre parce que fon adion eft indépen¬ 
dante de l’Irritabilité; le cœur feul, 
dis-je, & le poulnion, continuent 
leur mouvement tout comme aupa¬ 
ravant; les vifcères qui font dans le 
cas du poulmon continuent leurs 
fondions ; celles de l’eftomac & des 
înteftîns diminuent, & on déduit de 
là dans quel cas l’opium convient 
pour arrêter les évacuations trop a- 
bondantes; C’eft quand elles dépen¬ 
dent de la trop grande irritabilité des 
inteftins; eft-elle trop foible, les narf 
cotiques nuifent; ce grand princip9 
fert de bafe à toute la pratique de ce 
remede ; & la façon dont il agit rend 
raifon de tous les fimptomes qu’il oc- 
calionne. Il feroit trop long d’entrer 
dans ce detail que chacun peut ailé; 
ment fuivre. 

L’on voit quelquefois des perfon- 
nes chez lesfqueiles la plus petite cauf® 
mou- 
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mouvante, occafîonne des mouve- 
niens beaucoup plus confiderables, ■ 
que ceux qu’elle produit chez les per- 
fonnes bien portantes; elles ne.peu¬ 
vent pas foutenir la plus petite impref- 
fion étrangère; le moindre fon, la. 
lumière la plusfoible, leur procurent 
des fimptomes extraordinaires, qui, 
fuivant leurs différences & la partie où 
Ton place la caufe première du mal, 
font connus fous le nom de vapeurs, 
d’hipocondrialgie, ou quand orme 
fçait pas mieux, de maladies bien fin^ 
gulieres ( 2 ) ; l’on en attribue toujours 
la caufe prochaine à une mobilité ex- 
ceffive des efprits animaux, la vérita¬ 
ble , c’efl; une trop grande irritabilité ; 

ce 

^ (t) L’IlIuftre M. G O R T E R à qui la méde¬ 
cine pratique a tant d’obligations, eft le pre¬ 
mier qui ait traité expreflèment de la Mobilité , 
Maladie fi fréquente & fi peu connue, la défini¬ 
tion qu’il en donne eft très exaéle, & je con¬ 
seille à tous les Médecins de connoitre ce qu’il 
en dit dans fon Compendium , & dans fon Sijie^ 
pranm, 
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ce principe combiné avec la fenfibili- 
té, rend raifon des phénomènes les 
plus bizarres de ces maux là, ^ il 
nous conduit en même tenis à leur 
véritable cure. En eflfet, puifque l’Ir¬ 
ritabilité dépend du mucus, & que 
les difFerens degrés font proportion¬ 
nels à la confiftence de ce corps fmgu-; 
lier, qu’elle eft d’autant plus grande 
qu’il en a moins (^), pour en guérir 
l’excès, il faut rendre au mucus fa 
confiftence nécelTaire. Les toniques, 
font donc les feuls remedes qu’il faille 
employer; les faignées, les purga¬ 
tions , les fels, les eaux minérales ( au 
nioins la plupart), les aqueux, doi¬ 
vent être bannis, & on doit leur fub- 
'ftituer le régime, l’exercice, les fric¬ 
tions , les ligatures, les aftringens lé¬ 
gers, les, vins aromatiques &:c. & la 
pratique ayant confirmé tant de fois 
l’ucilité de cette méthode, n’eft-on 
pas 

<3) M.Z IMM ERMAK pag. g. 
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pas en droit d’en conclure la vérité 
du fifteme qui l’expiique, & que M. 
DE Haller n’avoit propofé que 
comme une conjeélure? L’âge qui 
donne la fermeté au mucus, dHiiinue 
cette exceffive mobilité, auiTi l’on 
voit tous les jours les femmes hiiléri- 
ques celfer de l’être k un certain âge, 
ou l’être beaucoup moins. Il eft un 
point au delà duquel la conlîftence 
du mucus eilunmal, parce que l’Ir* 
ritabilité eft trop foible, pour que 
les mouvemens puiftent fe faire par 
les caufes ordinaires; cet épaiffifte- 
ment étant la fuite inévitable de h 
vieillefle, la vieilleffe conduit nécef- 
fairement à la mort, qui n’eft qu’une 
celfation de tout mouvement: dans 
la vieillefle plus d’irritabilité, fans 
l’irritabilité plus de mouvement, fans 
le mouvement plus de vie. La Na¬ 
ture fait dans les tendons l’effet de 
la vieillefle, & quoi que compofés 
fibres mufculaires & continuation 
^ * des 
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des miifcles, leur trop de compacité 
empêche qu’ils ne Ibient irritables. 
Ce phénomène bien examiné pourra 
peut-être fervir à faire connoitre en 
quoi confifte l’irritabilité du mucus; 
les explications dans lefquelles je 
viens d’entrer fouriiiOTent celles d’un 
grand nombre de phénomènes, & 
conduifent aux véritables régies de la 
pratique dans bien des cas, fur lef- 
quels jufqu’à préfent l’on n’en avoit 
que de très fauffes. 

L’irritabilité fou vent jointe à l’a¬ 
tonie , en déguifant les fimptomes 
qui carafterifent cette maladie quand 
elle eft feule, a occafionné & occa- 
lionne encore tous les jours dans la 
pratique une foule d’erreurs ; en ce 
qu’on attribuoit les phénomènes qui 
dépendoient de l’irritabilité qui était 
inconnue, à des caufes qui n’exif- 
toient pas, & qu’on combattoit pat 
des remedes qui augmentoient h® 
véritables j l’on imputoit à la crifpa* 
tiofl 
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tîon des fibres & à l’acreté des hu¬ 
meurs des maux qui dépendoient 
de relâchement & d’irritabilité ; on 
ordonnoit ( pulTais-je ne pas dire ) 
& on ordonne des adouciffans, des 
caïmans, des relachans dans le tems 
qu’il ne falloit que des fortifians ; du 
petit lait au lieu d’acier, des émui- 
fîons au lieu d’aromatiques, des eaux 
chaudes au lieu de pain fec. Qiiand 
le fiege du mal fe trouve dans les 
premières voyes, l’on accufe les ma¬ 
tières putrides, & l’on employé pour 
les vuider les purgatifs qui entretien¬ 
nent & augmentent le mal au point 
de le rendre enfin incurable. L’expé¬ 
rience avoit défabufé les grands Mé¬ 
decins de cette funefte pratique, mais 
ils font fi rares qu’elle peut encore 
paffer pour générale : il faut efperer 
que les nouvelles découvertes contri- 
i^ueront en fe répandant à la détrui- 
, & que quelque jour l’on regar¬ 
dera' comme une régie fondamen- 
^ 2 taie 
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taie de médecine pratique cet axio-’ 
me fl vrai ; c'eji qu'excepté dans m 
très petit nombre de cas tout pur¬ 
gatif détruit notre corps , ^ que moins 
on a de fanté à perdre moins on doit 
en prendre. 

Les maladies des premières voyes,' 
dont la guerifon eft quelquefois fi 
longue & fl difficile, que d’habiles Mé¬ 
decins les ont regardées comme in¬ 
curables lorfqu’elles font invétérées, 
fe guériront avec plus de facilité, par¬ 
ce que leur caufe connuë fait con- 
noitre les véritables remedes. Le ha¬ 
sard a découvert que l’aîr foufflé dans 
l’anus des noyés, les rappelloit quel¬ 
quefois à la vie, la raifon nous ap- 
prend aujourd’hui que c’ell en reveil¬ 
lant l’irritabilité des inteftins qui ra¬ 
nime celle des organes vitaux, dcfon 
€11 conclut qu’un irritant auffi inno- ^ 
cent & plus fort que l’air, comme 
l’eau froide, produira le même effets 
plus fùremçnt. Il eft aifé de conce- 
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voir comment des remedes peuvent 
agir lorfqu’il n’y a plus de fentiment, 
depuis qu’on fait que les organes du 
mouvement & du fentiment ne font 
pas les mêmes. On peut voir dans 
l’ouvrage de M. Z i m m e r m a k ( 4 ) 
la façon dont il explique ce phéno¬ 
mène inexpliquable jufqu’à prefent, 
pourquoi quelques paralitiques con-. 
fervent le fentiment, pendant que 
d’autres perfonnes qu’on nomme pa- 
réfiques, perdent le fentiment & con- 
fervent le mouvement. Les palpita¬ 
tions s’expliquent aifément, & pour 
l’honneur de tous les Pathologiftes qui 
en ont recherché les caufes, il feroit 
fort à fouhaiter que l’Irritabilité eut 
été découverte plutôt En dépohedant 
plufieurs parties du trifte droit qu’on 
leur avoit donné d’être le fiege des 
douleurs, & en marquant celles qui 
le font véritablement, M. d e H a t- 
t E R apprend quelles font celles qu’il 
* 3 faut 


(4) §. jÿ. 
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faut traiter, & par là il perfediottug 
l’art de guérir, dans une de fes par¬ 
ties bien importantes, celle de calmer 
les foulFrances. 

La théorie des tempérammens é- 
claireié par l’Irritabilité, dans l’ou¬ 
vrage que M. ZiMMERMAN prépa¬ 
re fur cette matière, répandra un nou¬ 
veau jour fur toute la pratique & fur 
les fondemens de la morale. L’influ¬ 
ence de nôtre corps fur nos idées eft 
fi. fenfible, qu’elle n’échappe à perfon- 
ne; il eft vérifié tous les jours qu’un 
peu plus ou un peu moins de vian¬ 
de, quelques gouttes de liqueurs# 
quelques grains de folanum, chan¬ 
gent entièrement nôtre façon d’envi- 
fager les chofes, & par confequent 
d’en juger. Nos idées du beau & du 
bon , du bien & du mal, ou du vice 
& de la vertu , & nosadions qui en 
dépendent, varient fuivant que nôtre 
fang circule plus ou moins rapide¬ 
ment , qu’il eft plus ou moins épais : 
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il eft donc certain que la façon de vi¬ 
vre change la façon de penfer; que 
les opérations de l’eiprit entant qu’uni 
au corps, peuvent être variées par î’u- 
fage de, l’air, des alimens, de la veil¬ 
le, du fommeif, du mouvement, du 
repos, des remedes. Il y a par con- 
fequent une médecine de l’elprit, ofl 
Ta fenti de tout tems ; de tout tems 
on a fouhaité qu’on traita cette matiè¬ 
re , qu’on en rechercha les vrais prin¬ 
cipes , qu’on en donna les vrais pré¬ 
ceptes pratiques; mais cet ouvrage 
n’a pas été mûr jufques à préfent; tout 
ce que nous avons, même de plus 
moderne, fur cette matière, prou¬ 
ve la difficulté de l’entreprife & le 
courage des entrepreneurs , bien plus 
que leur capacité ; ( 5 ) ü faut pour 
=*1^ * 4 un 

( O Je dois excepter deux ouvrages excel- 
lens mais qui ne font point complets , l’iio ell 
le difcours de l’illuflre M. G A u b i u s régi- 
giminementis qtnd msdicoritm ejî i & l’autre 
un traité tout nouveau de M. K l o b k H 0 v 
célébré 
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-nn ouvrage comme celui là réunir 
tant de connoiffances, qu’il eft peu 
iurprenant s’il nous manque encore; 
c’efl un vuide bien effentiel dans les 
bibliothèques des Moraliftes & des 
J\lédecins, que le traité de M. Z i m- 
ïAEiiMAN remplira dignement, & 
dont nous aurons l’obligation à l’Ir¬ 
ritabilité. 

Il ne fera plus befoin de recourir à. 
des fuppofitions imaginaires, pour 
expliquer les phénomènes de l’apople¬ 
xie : fl le cœur & les autres organes de 
la circulation continuent leurs mou- 
vemens, quand tous les mouvemens 
animaux reftent fufpçndus, c’eft par 
la même raifon qui explique l’adion 
de l’opium ; parce qu’il y a un ftimu- 
Itis qui détermine le mouvement du 
cœur, indépendamment de tout fen- 
timent & de tout autre mouvement; 

l’apo- 

eélcfare Médecin Hoîlandois de morbts animî 
ex infirmata medtiUa cerebri ,• il feroic biett 
ù fQuliaiter qu’il voulut achever la matière. 
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l’apoplexie eft unfommcH profond,, 
elle dépend des mêmes caufes que le 
fommeil, elle s’explique de la même 
façon ( 5 ). 

La théorie des fîevres, celle des. 
înSammations, en un mot de toutes: 
les maladies qui dépendent d’une aug* 
mentation de circulation, feront fi¬ 
xées déformais, puifque la caufe de 
la circulation connue, conduit à la 
connoilfance de celles qui peuvent 
l’augmenter ou l’affoiblir. Le fang 
devenu plus acre eft par là même 
plus irritant , racrimonre produira 
donc la fievre ; les différentes ef- 
peces d’acrimonie , l’ordre de leur 
génération^ celui de leur évacuation,, 
le lieu où le ftimulus exerce princi¬ 
palement fon aâion, formeront les 
différentes efpeces de fîevres. Il refte 
encore des découvertes à faire fur 
l’Irritabilité , fur tout relativement à 
* * ç la 


( 6 ) Voyez les Print^' linex 
N®, sdg, 576, & 400, 
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la force des differens ftimulus, qui 
dépend peut-être de plufieurs caufes ; 
plus Ton en fera, plus il fera aifé de 
rendre raifon de tous les mouvemens ' 
qui dépendent de cette propriété. 

Plufieurs accidens de chirurgie qui 
n’étoient fâcheux que parce qu’on fe 
trompoit fur leur caufe, celferont de 
l’être, à préfent que leur caufe mieux 
connue conduit au véritable traite¬ 
ment , & le traitement connu alfiire 
la guérifon (7). L’incertitude où l’on 
étoit fur la poffibilité de pluüeurs 
opérations importantes, .que les grands 
maitres n’hazardoient que comme des 
reniedes défefperés, & que les au¬ 
tres n’ofoient pas employer , a été 
caufe de la mort d’un nombre de gens 
qu’on fauvera à l’avenir , parce que 
les nouvelles expériences conftatent la 
fécurité de ces opérations. 

Les exemples que je viens de rap- 
por- 
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porter faffiront, j’efpere, pour con¬ 
vaincre l’opiniâtreté la plus affermie, 
des avantages réels que procure la dé¬ 
couverte de l’Irritabilité. Je finirai par 
quelques réflexions générales fur les 
qbjeâions qu’on peut faire ou qu’on 
a déjà faites. 

I Ce n’eft point un fiifeme idéal 
que M. D E Haller annonce dans 
fon Mémoire , ce n’eft point un af- 
fembîage de conclufions analogiques, 
fondées fur quatre ou cinq expérien¬ 
ces faites en courant , & fouvent fi 
mal, que le premier foin de l’auteur 
eft d’en concilier les refultats ; c’eft 
un enchaînement de faits, qui ont 
été conftatés , par une fuite d’expé¬ 
riences faites avec la plus grande exac¬ 
titude , & réitérées très fréquemment 
pendant le cours de fix ans , avant la 
publication de ce Mémoire, & de¬ 
puis lors jufques à prefent ; dont les 
refultats ont conftamment été unifor¬ 
mes , & concourent tons a confirmer. 

^ ^ 6 la 
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la même vérité. Ce n’eft donc pornè: 
par quelques raifbnnemens qu’on doit 
attaquer rirritabilité ; ce n’eft point 
par des obieélions triviales , fondée* 
lui* les confequences chimériques, 
qu’une imagination échauffée peut en 
tirer ; ce ii’eft point non plus par 
quelques obfervations ,, ou par quel¬ 
ques expériences faites à la volée. 
Si l’on veut nier les faits que M. d é 
Haller avance , ou plutôt fi l’on 
veut nier que fes expériences ayent 
été bien faites ; il faut paroitre aufft 
arpié que lui > & hérift'é , pour ainfi 
dire , d’une foule d’expériences auflî 
bien atteftées que les fiennes. Mais 
on ne doit pas s’attendre que l’Irri¬ 
tabilité foit jamais attaquée de cette 
façon • ce feroit faire tort à la Na¬ 
ture que de le croire invariable dans 
fès loix , ceux qui fauroiit & qui 
voudront l’interroger, la trouveront 
toujours la même. Qiiand ies obfer- 
Yations fur le même fujet ne fè ref- 
fem- 


XXXVII 

femblej3t pas, c’eft , ou parce que 
Tun des obfervateurs n"a pas apper- 
çû les différentes circonftances qui 
dévoient néceflàireinent les varier ; ou 
'parce que, comme il n’arrive que 
trop Couvent , on décide le refultat 
de l’obfervation avant que de la fai¬ 
re, & on ne la fait que pour qu’elle 
le confirme : on voit ce qu’on a re- 
folu de voir. Quelques Phyfîciens. 
traitent le livre de la Nature , com¬ 
me les Théologiens ont traité la Bi¬ 
ble ; ils ne la confultent pas pour 
favoir ce qu’elle contient, mais pour 
y trouver dequoi autorifer leurs idées^ 
On n’interroge pas la Naturç , on 
feint des orades, & on les débite 
hardiment comme fes dédiions ; les 
livres fe multiplient & les embarras 
à proportion, parce qu’il feut éla¬ 
guer le faux, avant que de pouvoir 
tirer parti du vrai ; & je ferois peu 
furpris, li un homme qui ne con- 
noitroit l’univers, que par les ouvra- 



X3CXVI11 D I s C 0 U K S 
ges des obfervateurs mal habiles ou 
fiftématiques 5 ( c’eft le grand nom¬ 
bre ) le croyoit celui du hazard, 
tant il y trouveroit peu d’uniformité 
& d’harmonie. 

2 °. Les expériences relatives à l’Ir¬ 
ritabilité ayant été faites fur des ani¬ 
maux , peut-on affirmer .la vérité du 
refultat pour les hommes ? 11 eft ai- 
fé de voir que cette objedion eft; le 
fruit de cette baffe jaloufie , qui per- 
fecute les taîens & le mérite , ou 
plutôt le genre humain, en cherchant 
à décourager les grands hommes qui 
réclaireiit ; fi les grands hommes pou- 
voient être offénfés par ces traits, 
qui, comme ces miferables flèches 
que les enfans lancent d’un bras foi- 
ble , ne peuvent s’élever qu’autant 
qu’il faut, pour retomber fur la tê¬ 
te du mirmidon. Mais il ne faut pas 
même laiffer cette trifte confolation 
à l’envie ; en méprifant l’infede qui 
perfecute & qu’on ne diftingue pas 
de 
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de la foule de fes femblables, on 
cherche à fe garantir de fa piqûre, 
dont l’effet eft d’autant plus fenfible, 
qu’il s’acharne fur un plus beau vi- 
fage. Le Mémoire de M. de Hàl-* 
L E R a deux parties, la première rou¬ 
le fur la fenfibilité , & les expérien¬ 
ces qu’il rapporte i -contraires à ce 
qu’on avoit généralement cru jufques 
à préfent, font celles que l’on au- 
roit le plus fujet de foupçonner d’ê¬ 
tre inappliquables à l’homme ; mais 
il a été le fujet de plufieurs de ces 
expériences, & tous les doutes cef- 
fent par là même. M. de Haller 
indique quelques auteurs qui avoient 
obfervé avant lui. rinfenfibilké du ten¬ 
don , il la. prouve par un fait dont 
il a été témoin lui même : il cite 
dans le fupplement l’illuftre M. E l-^ 
le R dont l’autorité ne fàuroit être 
fufpeéle, comme témoin de celle de 
la "dure mere ; & M. C astel l 
rapporte d’autres Mts^ qui prouvent 
la 



XL 


D I S C 0 ü 

la même chofe ( 7 ). L’on trouve 
dans les obrervations de chirurgie de 
M. D E L AI s E ( 8 ) , imprimées ily 
a trois ans, un fait qui prouve l’in- 
fenfibilité de la dure mere,, & qui réu¬ 
ni aux faits précedens leur donne un 
nouveau degré de force ÿ. & depuis 
la première édition de ce difcours, 
j’ai eu deux occalîons de m’alTurer par 
moi même, que les tendons fléchif- 
feurs & extenfeurs des doigts font 
dénués de tout fentiment ; le dé¬ 
tail des obfervatîons lèroit déplacé icL 
L’on n’a pas le même nombre d’ex¬ 
périences fur PIrritabilité humaine^ 
mais l’on en a quelques unes , & 
quand on n’en auroit point , l’ana¬ 
logie la plus févere feroit également 
en droit de conclure qu’elle exifte. 
Le Pirrhonîfme qui nie toute certitu¬ 
de , & celui qui n’admet que la cer¬ 
titude géométrique, font également 
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ridicules & dangereux ; les indudions 
ont leurs régies, & les propofitions 
qu’on découvre en les fuivant exade- 
ment , ont le même degré de for¬ 
ce, que les propofitions mathéma¬ 
tiques les plus rigoüreufement dé- 
niontrées ; il n’eft permis de les con- 
tefter qu’à l’ignorance jaloufe, tou¬ 
jours inconfequente dans les démar¬ 
ches , parce qu’elle n’a point de prin¬ 
cipes. La plupart des expériences 
phyliologiques qui depuis un lîecle 
ont porté la médecine au point ou 
elle eft aujourd’hui, ont été faites fur 
des animaux ; c’elt à ces expériences 
que nous devQns la connoilfance de 
la circulation , le mécanifme de la 
refpiration , les routes du chile , 
l’hiftoire de la génération ; l’on n’a 
jamais élevé d’objedions contre leur 
application à la phyfiologie de l’hom¬ 
me , parce qu’on ne peut pas fe fai¬ 
re illulion fur la parfkite uniformité 
de leur mécanifme, par rapport aux 
fons- 
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fondions vitales & naturelles ; elle 
eft démontrée par l’exade reffem^ 
blance des parties fimillaires, & des 
parties organiques effentielles. La dif* 
lérence des extrémités, ou plus gé^ 
néralement les variétés de l’envelop¬ 
pe , ne prouvent point celles du prin¬ 
cipe de leurs mouvemens ; unegruë 
qui leve une poutre ou un bloc de 
marbre, eft toujours'la même gruëj 
& elle agit de même dans l’un & l’au¬ 
tre cas ; concluons donc que l’Irri¬ 
tabilité dans l’homme eft une de ces 
vérités irrévocablement démontrées; 
& la Poftérité qui peut feule appré¬ 
cier le mérite des découvertes , par¬ 
ce qu’elle fait abftradion des perîbn- 
nes, faura donner à celle-ci le rang 
que fon utilité lui afliire. Elle rira 
cette même Poftérité de Voir , qu’a- 
près n’avoir pas pû réüifir à en per- 
fnader la nullité , on a cherché à la 
rendre odieufe , par les confequences 
qu’on prétend en être la fuite ; elle 
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tira de voir les Médecins, fuivans à la 
pifte les Téologiens fedaires & les 
dévots de profejfion , intérefîer la eau-- 
fe de Dieu à la leur , & aceufer de 
Déïüne ceux qui ne penfoient pas 
comme eux fur le battement des ar^ 
teres. Un auteur connu par la beau¬ 
té de fes talens & par l’abus qu’il en 
a fait, avoir mêlé dans le même ou¬ 
vrage quelques idées d’irritabilité & 
quelques idées de Matérialifme , & 
avoit cherché à expliquer les fenfa- 
tions par cette propriété ; M. de 
Haller a prouvé à la fin de fon 
Mémoire la futilité -de ce fifleme t 
comme cette objedion fe trouve ce¬ 
pendant très preffée dans une petite 
differtation de M. D e L i u s PrO- 
feffeur à Erlang ( 8 ) & qu’il va, ( tant 
fa religion eft charitable ) , jufques à 
vouloir prouver fillogiftiquement , 
que 

{ 8 ) Animadverfiones in doftrinam de irrî- 
tabilitate , tono , fenfatione , & motu corpo- 
ris humani. 
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que le nouveau fifteme conduit à Tir- 
religion , cette propofition mérite 
d’être examinée. 

I D’un aveu général, les nerfs 
font l’organe , le cerveau eft le ré¬ 
ceptacle de toutes nos - fenfatiom , 
fources de toutes nos idées , & les 
nerfs & le cerveau ne font point ir¬ 
ritables ; l’irritabilité n’a donc rien 
de commun avec nos fenfations. 2°. 
Quand on afïkmeroit qu’elle en eft 
le principe , comme elle 'paroit être 
celui des autres mouvemens, quelle 
conclufîon dangereufe pourroit-on en 
déduire ? Que ce foit l’irritabilité ou 
quelqu’autre propriété de la matière, 
qu’importe aux vérités qui dépendent 
de la nature de Tame ? L’analogie 
que j’ai prouvé plus haut entre l’hom¬ 
me & les animaux, ( je parle tou¬ 
jours des quadrupèdes, ) cette ana¬ 
logie , dis-je, nous prouve que le 
principe des fenfations ell le même 
dans Tuiî que dans les autres., & ce 
prin- 
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principe n’étant pes l’ame dans les 
animaux , n’eft pas l’ame non plus 
dans l’homme. La fenfation fe fait 
chez les uns comme chez les autres ; 
dans les animaux , le refultat de la 
fenfation fe borne à une détermina* 
tioii mécanique confequente ; dans 
l’homme l’ame apperçoit la fenfation', 
cette perception forme l’idée, & ce 
palTage de la fenfation à l’idée eft le ca- 
radere elfentiel qui différencie l’hom¬ 
me du brute; Gette différence que 
tant de Théologiens nient, pour 
avoir le plaifir mortifiant de rabaiffer 
l’homme au deffous des animaux, & 
de lui trouver moins de raifon , de 
fageffe, de conduite, qu’à eux; cette 
différence , dis-je , a été mife dans 
tout fon jour depuis peu , & l’on a 
fapé par là le principe fur lequel le 
Déïfme fondoit un de fes plus forts 
argumens. Cette induftrie, cette fa- 
geffe ,\ cette prévoyance , cette re- 
connoffTance, toutes ces merveilles , 
dirai- 
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dirai-je plutôt, tous ces monftres 
de raifonnement, enfans de l’imagi¬ 
nation des obfervateurs & du défir 
de trouver par tout ces caufes finales j 
fruits de la vanité qui veut tout ex- 
pliquer , & de l’incapacité qui rap¬ 
porte à de petites vuës, ce qui n’e^ 
xifte que pour faire harmonie dans 
le tout , toutes ces chimères s’éva* 
nouïflTent ; & fi des êtres entière¬ 
ment corporels font leurs travaux 
avec plus d’ordre que l’homme, c’eft 
que la matière conduite par le Créa¬ 
teur eft mieux regie que celle qui 
l’cft par la créature. Les animaux pro¬ 
prement dits font aftreints à des loix 
ïages, qui, chez eux, s’exécutent in¬ 
variablement, au lieu que l’ame les 
bouleverfe fouvent dans fon animal. 
De tous ces faits il en refulte ce fil- 
logifme fi oppofé à celui du Profef- 
feur d’Erlang. Une propriété com¬ 
mune à deux êtres n’eft pas la .caufe 
de leur différence ; l’Irritabilité eft 
commune à l’homme & aux animaux, 
eUe 
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elle n’eft donc pas la caufe de la pen» 
fée. Elle opéré les mouvemçns vi-. 
taux , elle opéré les moiiveïneiis na¬ 
turels , on pourroit encore accorder 
qu’elle opéré les fenfations , & tous 
les mouvemens animaux qui en dé^ 
pendent, fans que cette doctrine piit- 
être fufpectée , puifqu’il eft fùr que 
la caufe du fentiment eft indépen¬ 
dante de la penfée. Peut-être l’aine 
s’alafente du corps, pu pour parler 
plus jufte, ne prête aucune attention 
g ce qui s’y paffe, fans que la vie de 
l’homme en foit altérée ; quel em¬ 
ploi auroit l’ame préfidente au foli- 
taire à'Arnobç fi jamais il étoit réalifé ? 
Quel emploi peut-elle avoir dans le fé-. 
tus, cette maffè organifée mais privée 
de tout fens, & plongée dans un fom- 
meil continuel ? Donnert’elle quelque 
figne de préfence dans un enfant qui 
vient de naitre ? L’on s’eft perdu dans 
des queftions chimériques fur le mo-, 
ment de l’union de i’ame & du corps, 
ce moment n’eft fans doute point un 5 
1 § 
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le corps peut vivre fans l’anie ; cettè 
union ne conûfte que dans l’intuition 
que l’ame fait du corps, elle n’a lieu 
que quand cette intuition s’exerce, & 
■que l’ame en confequence opéré quel¬ 
que mouvement dans le corps ; pen¬ 
dant les premiers mois de l’homme, 
cette union n’eft rien moins que conti¬ 
nue , elle le devient peu à peu davanta¬ 
ge., mais elle a, peut-être, pendant 
toute la vie, fes interruptions, qui font 
vraifemblablement la caufe de ces con¬ 
trariétés , dont jufques à prefent on 
n’a pas rendu raifon. 

L’on ne connoit encore qu’impar- 
faitement les phénomènes de l’aiman,‘ 
de l’attradion, de l’éleélricité ; l’Irri¬ 
tabilité eft venue ouvrir un nouveau 
champ de recherches, une nouvelle 
fource de foiutions; peut-être nous 
touchons à la découverte de quelque 
autre propriété , qui répandra fur ces 
matières obfcures, un jour dont nous' 
ne voyons que l’aurore. 

MEM. 
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EXPOSE ANALYTiaUE 
des refultats des Expériences, 
Traduit du Latin 
Par Mr. le Dr. T I S S O T. 


Tievü ^ augmenté far PAiitmr, 








I L y a quelques mois (a) que M. 

Z i M M E R M A N mou .éleve,raon pa¬ 
rent & mon ami publia une Dijfertatiou 
Inaugurale fur l’I r R i T a b i l i T E’ : 
il avoir fait en ma préfence une partie 
des expériences qu’elîe renferme. Je les 
rapporterai telles qu’elles fe trouvent 
dans mes cahiers. 11 y en a d’autres aux¬ 
quelles je n’ai point affifté , & que je 
-citerai d’après fa Differtation. Depuis 
l’an ,174^ j’en ai fait moi- même 
A plu- 

( « ■) En Juillet 17^1. 

de cette année que je,'date mes 

frc- 
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plufieurs autres avant lui & avec lui ,• 
& depuis le commencement de l’an 17^1 
j’ai fournis à plufieurs Eflais 190 ani¬ 
maux : efpece de cruauté pour laquelle 
je me fentois une répugnance, qui n’a püi 
être vaincue que par l’envie de coiuri, 
buer à rutilité du genre - humain ( 6 ). 
Te ne donne point ici un Journal entier 
de ces Obfervations. En les faifant, on 
eit obligé d’en effayer d’inutiles , & d’en 
ré¬ 
fréquentes expériences fur les animaux vi- 
vans, La difpute fur la, Refpiration m’enga- 
gÇa à les multiplier , & peu à peu le goût 
s’en répandit, l’iufjeurs de nies éleves vou- 
Inrent faire des Cours d’expériences, pour enri- 
obir leurs, Thefes Inaugurales. Je conduifis 
leurs expériences ,* j’en iis un nombre pref- 
cLi’incroyable ,• & des faits détachés s’offrirent 
de tous côiés à mes yeux , dans les teins me- 
iwe, que j’avois d’autres phénomènes en vue. 

(c) Ce font ces expériences que l’on a 
trouvé à propos d’ajouter à la fécondé édition 
de ce Mémoire. On fc flatte , qu’on y apper- 
cevra & le-nombie des expériences,fur lefqutUc® 
on a établi des théorèmes contraires aux opi* 
riions requës, & la bonne foi, avec laquelle 
l’tîi teur a porté fur fes regiftres des événemens 
contraires les uns aux autres, & qui, 
leur contradiét'on, n’auroient pu que l’eniba- 
raüéi', s’ils n’avoient pas été abfolument indiffe- 
rens pour les réfultats qu’il attendoit de la Na* 
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répéter plulieurs. Les communiquer tou¬ 
tes , c’eut été allonger inutilement l’ou¬ 
vrage, : Je me fuis borné à rapporter 
celles qui ont une utilité réelle, & qui 
font conftamment vrayes. 

Le refultat de toutes ces expériences 
a donné lieu à une nouvelle divilion 
des parties du Corps humain , que je fui- 
vrai dans ce petit ouvrage, en dillinguant 
celles qui font fiifceptibles d’irritabilité 
& de fenfibilité , de celles qui ne le font 
pas. 

Qiielle eft la caufe de ces d.eux pro¬ 
priétés ? Pourquoi quelques parties en 
font - elles douées , pendant qu’on ne les 
trouve pas à d’autres ? Ce font des pro¬ 
blèmes théorétîques , que je ne promets 
point de refondre. Cachées vraifernbla- 
blement dans la texture des dernieres 
molécules de la matière, hors de la por¬ 
tée du fcalpel & du microfeope ; tout 
ce que l’on peut dire là-delTus, fe bor¬ 
ne a des conjeélures, que je ne bazar¬ 
derai pas ; je fuis trop éloigné de vou¬ 
loir enfeigner quoique ce foit de ce que 
j’ignore : & la vanité de vouloir guider 
les autres dans des routes, où l’on ne 
voit rien foi-même, me paroit être le 
dernier degré de l’ignorance. 

A 3 Je 
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Je me fuis d’autant plus volontiers 
déterminé à travailler cette matière, 
que les expériences que j’annonce , font 
la fource de plufieurs changemens dans 
la Phisiologie, la Pathol o- 
GIE& la Chirurgie, & décou¬ 
vrent plufieurs vérités contraires aux 
opinions généralement reçues. Cette der¬ 
nière raifon m’a obligé à être extrême- 
ment févere fur mes preuves , parce que' 
j’étois bien perffiadé , qu’un fentiment Ci 
peu prévu , parorÇroit peu probable, & 
qu’on ne céderoit, qu’à la convidion. 
îl a fallu pour ce)a réitérer & multiplier 
îbes expériences, pour les élever au rang 
des témoignages , à l’autenticité defquels 
les plus incrédules ne pulfent pas fe re- 
fufer, & qui me préfervaflent moi - me¬ 
me de l’erreur. La plûpart de celles', qui 
régnent en Médecine , me paroilfent ve¬ 
nir , de ce que tous les Médecins n’ont 
pas pris les mêmes précautions. Ils ne 
font que peu ou point d’expériences, 
& ce qui eft plus dangereux encore, ils 
leur fubftituent des analogies, auxquel¬ 
les ils donnenjt la même force. ^ 

Un fécond motif, qui m’a encouragé 
dans ce travail , c’eft l’emprelfemeiit 

avec lequel quelques hommes célébrés 
ont 
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ont faifi les premières notions de l’I R- 
R I T A B I L I T e’ : ils font allés july 
qu’à prendre cette propriété de nos fi-< 
bres , pour bafe d’un nouveau fyftème 
de VOeconomie animale, & en ont dé¬ 
duit les fondions des vaifleaux , des 
nerfs, des mufcles , en un mot de tous 
nos organes. L’on peut s’en convain¬ 
cre en jettant les yeux fur le difcours 
que l’Illuftre M. J. F. W i N T E R pco- 
nonqa à Franeker en r 74 < 5 , fur la Dit 
fertation de M. L U P s , de Irritabili- 
tate , & fur celle de MM. de M a g N i 
& LA Motte , dans laquelle ils 
concluent, que toutes les maladies dé¬ 
pendent de l’augmentation ou de la dimi¬ 
nution de Mrritahilité des vaijjeaux(d)fy£- 
tème qui revient à peu près à celui qu’ont 
foutenu MM. Kruger, Nico- 

L A I , W H Y T T , D E LI U s, & quel¬ 
ques autres grands Phifiologiftes, qui 
regardent les fenfations, comme caufe de 
tous les mouvemens. 

j’appelle partie irritable du corps hu¬ 
main, celle qui devient plus courte, quand 
quelque corps étranger la touche un peu 
A4 forte- 

{d) Ergo à vafoYum auBa aut diminuta 
ritabiiitate onmis morbus. 
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fortement ( e). En fuppofant le tad 
externe égal, l’irritabilité de la fibre eft 
d’autant plus grande, qu’elle fe raccour¬ 
cit davantage. Celle qui fe raccourcit 
beaucoup par un léger contad , eft très 
irritable j celle fur laquelle un contad 
violent ne produit qu’un léger change- 
ment, l’eft très peu. 

J’appelle fibre fenfible dans l’homme, 
celle qui étant touchée , tranfmet à Fa¬ 
mé l’imprelfion de ce contad : dans les 
animaux , fur l’ame defquels nous n’a¬ 
vons point de certitude, l’on appellera 
fibre fenfible , celle dont l’irritation oc- 
cafion- 

( O L’Irritsbilité n’eftpas ce penchant natu¬ 
rel à fe racourcir, qui elt commun à la fibre 
animale & à la fibre végétale , qui furvit à 
h plante & à l’animal, que le defléchement 
ne détruit point , ou qui ne fe montre qu’a- 
P^és la fcparation des parties de la fibre- L’ir- 
ritab'Iicè ne demande pas cette diflblution ; 
elle fe montre après l’attouchement de fes fi- 
bre^ entières , foit qu’on l’irrite avec le fcal? 
pel ou avec quelque acide , ou meme avec l’ait 
ou la chaleur. Elle ne fubfifte qu’avec la vie, 
& peu de tems après, que l’animal a perdu 
connoifTance. ^ Son effet eft infiniment plus 
fct que celui de l’élafticité , qu’on a confon¬ 
due avec elle ; 11 furpaffe fa caufe , & un lé¬ 
ger fouffls anime le cœur , d’une maniéré 3 
lui faire furraonter un grand poids. 
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cafionne chez eux des figues - évidens 
de douleur & d’incommodité, j’apelie 
infenfible, au contraire, celle qui étant 
brûlée , coupée , piquée, meurtrie jul- 
ques à une entière dertrudion, n’occa- 
fionne aucune marque de douleur , au¬ 
cun changement dans la fitiiation du corps. 
Cette définition eft fondée, fur ce que 
nous favons qu’un animal qui fouifre , 
cherche à fouftraire la partie léfée à la 
caufe ofFenfante i il retire fa jambe blcf- 
fée , il fecouë la peau fi on la pique , 
& donne d’autres marques qui noua 
prouvent qu’il foufre. 

L’on voit qu’il n’y a que les expéri¬ 
ences,^ qui puilTent nous fournir des dé¬ 
finitions des parties fenfibles & irrita¬ 
bles ; & ce que les Phifiologiftes & les 
Médecins ont dit de ces qualités , fans en 
avoir fait , a été la fource de plii- 
fieurs erreurs. Cette même inexacHtiide 
appliquée à d’autres objets , en a produit 
dans toutes les Sciences. 

Quand M. B o E R h a A v E eut éta¬ 
bli que les nerfs étoient la bafe de tous 
nos folides, il en vint bien-tôt à afiïirer, 
qu’il n’y avoit aucune partie dans le 
corps humain qui ne fut fenfible .& ca- 
A 5 pable 
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pable d’un mouvement propre (/), & 
ce fyftème, dont j’ai fai« voir ailleurs (g}> 
l’inexadicude, a été admis prefque gé¬ 
néralement. 

Les parties du corps humaliî les plus 
fimples, font les nerfs , les arteres, les 
veines, les vailfeaux d’un ordre inférieur, 
les membranes , les Ebres mufeulaires, 
tendineufes , ligamenteufes , ©Ifeufes, 
le cartilage, & la toile celluleule. 

Les parties plus corapofées , font les 
mufcles, les tendons, les ligamens , les 
vifcères J les glandes, les grands refer- 
voirs , les conduits excrétoires , & les 
plus gros vaifleaux (anguins. 

De toutes ces parties , quelles font 
celles qui font fenfibles ? C’eft ce que 
l’on découvrira à l’aide des expériences, 
que je rapporterai dans la première 
partie de ce Mémoire. Pour les faire 
avec fuccès, voici la méthode que j’ai 
Liivie. 

j’ai pris des animaux vivans de dif- 
Lrens genres ^ & de diflferens âges ; 
après avoir mis à nud la partie que Je 
voulois examiner, j’ai attendu que l’a¬ 
nimal 

(/) Inftitut. Med. N®, joi. 

(g ) Comnimtar, w P s a t e ç t, e o e r h. 
loc. cit, ~ ' . 
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nimal cefFant fes mouvemens & Tes plains 
tes fut dans un état de tranquillité j 
alors j’ai irrité cette partie , avec le 
foufle , la chaleur, l’efprit de vin, le 
fcalpel, la pierre infernale, l’huile de vi¬ 
triol , le beurre d’antimoine. J’ai exa* 
miné attentivéïnent, fi en touchant, en 
coupant , en brûlant, en lacérant cette 
partie, l’animal perdbit fa tranquillité, 
s’agitoit, s’il retiroit la partie bleflee: s’il 
venoit quelque convulfion , ou fi rien 
de tout cela n’avoit lieu. Quel qu’ait 
été l’événement de ces dilferens elfais 
fouvent répété^, je l’ai rapporté exaéle- 
ment dans mes Mémoires. Que m’im¬ 
porte en effet , que la Nature décide 
d’une faqon ou d’une autre ? & n’y aur 
roit - il pas de la folie à ha2arder la ré¬ 
putation d’obfèrvateur fidele & éclairé, 
pour un fait imaginaire, dont l’expé¬ 
rience la plus fimple prouveroit le faux 
à un autre Anatomifte qui voudroit le 
réitérer ? 

Quelqu’ordre qu’on obferve , cela eft 
aflez indiffèrent ; ainfi je commencerai 
par les expériences qui regardent la peau; 
par rapport à l’épiderme , il eft bien 
démontré qu’il eft deftitué de tout fen- 
timent, puifqu’on peut le brûler fur fa 
^ Ç pro- 
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propre main , avec de l’efprit de nitre, 
jurqu’aii point de lui donner une teinte 
jaune aflez durable, fans feiitir la moin¬ 
dre douleur. 

La difficulté, qu’il y a à féparer la 
mucolité de M a l P i G H i de l'épider¬ 
me , m’a empêché de la foumettre à des 
eflais, dont je n’avois pas befoin pour 
me perfuader de fon infenfibilité. 

La peau eft fenfible } entre les par¬ 
ties du corps humain il y en a peu, qui 
le foient davantage : de quelque faqon 
qu’on Pirrite , l’animal crie, s’agite , & 
donne toutes les marques de douleur 
dont il eft capable. Cette grande fen- 
libilité de la peau , m’a déterminé à la 
prendre pour le degré fixe de la fenfî- 
bilité i & j’établis comme peu fenfiblès 
les parties qu’on peut irriter fans al¬ 
térer la tranquillité de l’animal, pen¬ 
dant qu’il don^e des marques de dou¬ 
bleur , quand on irrite la peau du voi- 
finage. 

La graiffe & la toile celluleufe ne 
peuvent point caufer de douleur ; c’eft 
un fait connu , démontré par d’autres , 
& qui le fer oit fiiffifamment par ce qu’on 
dit de DeniSi le Tyran d’Héraclée, & de 
quelques animaux, chez lefquels on 
peut 
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peut enFoncer une éguille très profondé¬ 
ment au travers des graiflès, fans qu’ils 
éprouvent de douleur, jufques-à-ce que 
la pointe touche les chairs (h). 

La chair des mufcles a de la fenfîbi- 
lité , mais elle la doit aux nerfs qu’elle 
reçoit j & lî l’on lie toutes les branches 
des nerfs qui fe diftribuent à un mufcle, 
il devient totalement infenfible, & l’on 
a beau l’irriter , l’animal ne fait au¬ 
cun mouvement. L’on fait déjà que tous 
les mufcles peuvent relfentir de la dou- 
Içur, fans en excepter ceux qui font 
creux & très vaftes , tels que l’eftomach j 
les inteftins, la veffie. 

Il n’en eft pas des tendons comme 
des mulcles, ils font incapables de tout 
fentiment & de toute douleur: c’eft un 
premier paradoxe, que j’avance contre 
l’opinion commune , & qui n’a trouvé 
que peu de partifans. Les Auteurs les 
plus modernes, la F a y E ( i ), H b i s- 
TER (^ ), Ga RE N GE OT (/) , re¬ 
gardent 

{h) Commentar. B o e b. h. Tom. III. N**,, 
ÎÎL Not. A • 

( ♦ ) Chirurgie de D i o N i s , derniere èdi. 
tion, pag 6go, 681 . 

(.k) Inft. Chir., pag. 42 ?. èdit. de i?}?. 

(/) Opérât, de ChLr. Tom. III. ch, 7. 
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gardent les play es des tendons, comme’ 
très dangereufes & très difficiles à gue^ 
rir. Boerhaave, fon digne éleve 
V anSwieten {m) , A c r e l (n)r 
Q_u E s N a y ( O } ont adopté la même i- 
dée. '■ 

La vérité que je propofe avoît ce¬ 
pendant déjà été connue. Job van 
MEKREN(f) , Cbirurgien très ex¬ 
pert, dit, que les tendons font très- 
peu-fenfibles, & il cite pour exemple 
celui de la rotule. B r y A N R o B i N- 
s O N témoigne, que dans u'n chien vi¬ 
vant, l’irritation des tendons ne parut 
pas fort douloureufe, h que celle dès 
murclesî’étoît beaucoup plus (qy. Geor¬ 
ge T H O M -s O N a remarqué, que la lé- 
'fion du tendon ne produifoit aucun mou¬ 
vement {r ) , & M. S c H L I c H T I N G 
■ a vû la même cbofe dans l’homme & 
dans le ohien ( / ). Mais ces Auteurs ne 
Cont,qu’en petit nombre, & ils n’ont 
-fait que peu d’expériences. 

J’ai 

(m) Tom. I. n. lôj. p. ijg. 

(«) Om fri&ka for p. 261. feqq. 

( O ) De la fupurat. p. 222, 

(î) Obf. cent. p. 162. 

( q ) Animal. Oeconom. p. 90. 

(y ) Anatom. of human bones p. 170, 

(O Trauniotolog. p. gij. 
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J’ai ordinairement mis à nud le 
don d'achiüe^oxx celui des extenfeurs droits 
du tibia. Je l’ai piqué dans cet état ; 
}e l’ai coupé tranfverfaleraènt & dans 
toute fon épailTeur , jufques à une par¬ 
tie & même à la moitié de fa largeur : 
enfin je l’ai coupé dans toute fa largeur 
jufques à la moitié de fon épaiifeur, c’eft 
la bleifure que M. B o E rh A A y e re¬ 
doute le plus. Depuis l’an 1746 j’ai ré¬ 
pété peut être cent fois cette expérien¬ 
ce fur des animaux de differens genres. 
Le fuccès a toujours été le même. 

L’utilité de cette expérience eft de 
prouver , que fi l’on irrite les fibres muC 
culeufes, elles fe co-utraétent 3 qu’il n’eu 
eft pas de même du rendon, & qu’on 
peut le piquer & le lacerer fans qu’il s’en- 
fuive Je moindre mouvement, ou dans le 
tendon ou dans le mufcle 3 tout comme 
généralement, la contraébion du mûfcle 
ne produit point celle du tendon, W i L- 
L I s s’en étok déjà aperçu C r ) » & je 
m’en fuis convaincu plufieurs fois. 
L’on peut donc regarder comme dé¬ 
montré J qu’il n’y a dans Je tendon au- 
' cun 

(^) De motu mufcular. p. iig. Confrontez 

les Oeuytes de vi, p. 317» 
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cun organe de mouvement ni de feu- 
timent. 

L’animal dont on laceroit, bruloit , 
piquoit le tendon, reftoit tranquille, 
îans donner la moindre marque de dou¬ 
leur J & quand on le lâchoit, pourvu 
que le tendon ne fut pas abfolument 
coupé, il marchoit avec facilité & fans 
peine. J’ai vu un chien, à qui l’on avoit 
percé dans le milieu les deux tendons d^a~ 
chille , marcher à deux pieds ; & un che¬ 
vreau à qui j’avois coupé les mêmes ten¬ 
dons à demi, fe promener librement. 
Je gardai un autre chien,qui n’avoit d’en¬ 
tier que le tendon foleaire feul , & dont 
ceux des mufcles gajîrocnemiens y après 
leur fedion, s’étoient retirés & for- 
moient des nœuds : Je ne remarquai 
aucun fymptome extraordinaire. Auffi 
les play es des tendons font celles de tou- 
tes qui fe gueriflent avec le plus de fa¬ 
cilité , fans aucun lècours & fans aucun 
accident ; de façon qu’il n’y a rien d’éton- 
nânt dans l’obfervation de M. de la 
ï A Y E ( m) , qui a vu le tendon du biceps 
coupé, fins que le mouvement du bras 
en fut altéré. L’oa ne peut point blâ¬ 
mer 

(«) Chir. de D i o n i s, p. 68x. Not. a. 
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mer Vesling('u) & quelques autres, 
d’avoir hardiment recommandé la future 
du tendon, & M. B i e N A i s E de l’a¬ 
voir hazardée , après en avoir fait l’elfaî 
fur un chien (x). M. Zimmerman 
n’a trouvé aucun fentiment dans l’aponé- 
vrofe des mufcles de l’abdomen > en la 
touchant avec de l’huile de vitriol (y). 

Qj-iand j’eus conftaté ces faits , il me 
fut aifé d’en découvrir la caufe : c’eft 
qu’il fe diftribue des nerfs dans les muf¬ 
cles , & non pas dans les tendons j il y 'a 
longtems que Jerome Fabrice d’A- 
quapendente l’avoit avoué, en difant , 
qu’avant que d’arriver au tendon ils s’é- 
paiiouilToient en maniéré de membrane 
(;$), & LEUWENHOEKavecfesmi- 
crofcopes , n’a pu découvrir fur les ten¬ 
dons que quelques filamens nerveux qui 
n’en palToient pas la furface (h). 

Puis donc que dans l’homme il n’y a 
que les nerfs qui foient fufcepribles de 
fentimens, il eft très naturel, que les 
tendons, qui ne reçoivent point de nerfs 
n’en 

( O ) Epiftol, pofth. aBARiPHOLiNO edit 

(«) Verduc Opérât, de Chirurg. c. 52. 

(j) DilTert. cit. p. 16. 

( » ) De Fabrica mulculor p. 27. 

C,«) Epiftol. Phyfiolog. p. 44}. 
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n’en aient aucun j & j’ai eu plus d’uner 
fois oeeafion de m’en aflurer, en exa¬ 
minant les tendons découverts. Un jeu¬ 
ne homme avoit le tendon du fiéchijfeur 
de tindex À n.ud j enhardi par mes eC. 
fais fur les animaux, je le faifis avec 
une pincette , le malade ne fentoit pas; 
même qu’on le touchât. J’ai vû arrofer 
le tendon du [npmateur long d’huile de' 
térébentine chaude pour arrêter une hé- ■ 
moragie , la douleur étoit très vive dans- 
la peau , mais le tendon fot arrofé, fans 
que le malade s’èn apperqut : auffl , de¬ 
puis très longtems , les Chirurgiens re¬ 
gardent l’huile de térébentine chaude 
comme un excellent remede dans les 
playes des tendons y mais cette huile cau- 
feroit certainement autant de douleur aux 
tendons qu’elle en caufe à la peau, s’ils= 
étoient également fenfibles. 

Les bleifures des tendons de quelle na* 
ture qu’elles foient, rre doivent donc oc- 
cafionner aucune crainte. La fedion 
d un tendon confiderable peut faire boi¬ 
ter un malade , ou le priver de l’ufage 
d’un membre,fur lequel les mufcles if ou-t 
plus d’adion, quand le tendon eft détniitr 
mais cet accident eft le feul qu’on doi¬ 
ve craindre j quelques fois même la na¬ 
ture 
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ture y remédie tellement par le fecours 
des mufcles voifins , ou par une nou¬ 
velle toile celluleufe , que le mouvement 
de cette partie fe fait avec la même fa¬ 
cilité qu’auparavant. J’ai vû une nou¬ 
velle celîulofiié bleuâtre renaitre en peu 
de jours , & réunir les bouts coupés 
du tendon d’achille dans un chien. Dès 
qu’elle fut née, l’animal ne fe fentit plus 
de fon malheur, & fauta avec la même 
agilité qu’auparavant fur les chaifes & les, 
tables. 

D’où peut donc venir cette erreur à 
l’égard des playes des tendons, dans la¬ 
quelle tous les Auteurs, même les plus 
refpedables & les plus éclairés , font gé¬ 
néralement tombés ? Elle me parplt dé¬ 
pendre, de ce que l’on a confondu la li¬ 
gnification du mot ysv^sv avec celles de 
rsmv & de o-wi^sa-f^cç > qu’ainli on lui 
a fait lignifier tout à la fois fierf^ têtu 
don & ligament , & que la blelTure du 
nerf eft accompagnée ( comme nous le 
dirons tout-à-l’heure ) de limptQmes très- 
violens. Aulîi je fuis perfuadé que c’eft 
à la blelTure du nerf médian , ou peut- 
être quelques fois à calîe d’une branche 
du mufculo cutané , qui accompagne la 
veine médiane, qu’il faut attribuer les 
acci.- 
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accidens , qui furviennent aux faignées 
îualheureufes , & qu’on attribué à la pi- 
quûre du tendon du biceps , qui fe trou¬ 
ve dans le même endroit. Pare’ nous 
à laide la relation de l’accident qui arriva 
àCHARLES IX. C’eft auffi les grands 
nerfs,qui fe diftribuent dans toute la lon- 
geur du doigt, & non point les tendons, 
qu’on doit regarder comme les caufes des 
fuites funeftes de quelques panaris, dont 
on a depuis long-tems attribué le danger 
à leur fiege dans la gaine du tendon, 
comme GARENGEOTl’a encore fait 
depuis peu ( ). 

Les ligamens & les capfules des articu¬ 
lations , approchent de la nature des ten¬ 
dons j les ligamens ont été compris fous 
le nom de vevpov » & les capfules font fa- 
meufes par le danger qu’on attribue à 
leurs playes , & parce que d’habiles gens 
les ont regardées comme le fiege de la 
goutte (c). 

^ En voulant les fou mettre à des expé¬ 
riences , j’ai trouvé une certaine difficul¬ 
té, 

( 6 ) Opérât, de Chirurgie, Tom- III. p. 28^- 
301, 302. 

ic) M. Avv. Aphor. 11 eft 

vrai que ce grand homme admet auffi les nerfe 
comme fiege du mal. 
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té, par la néceffité de bien enlever la peau 
dans les articulations étroites des petits 
animaux j & la difficulté de le faire fans 
faire crier l’animal, quand on failit la peau 
avec les pincettes. Je l’ai cependant vain¬ 
cue plufîeurs fois i & les expériences ont 
très bien réuffi , même avec des poifons. 
J’ai rempli l’articulation du fémur Sc du 
baffin d’un chat, avec de l’huile de vitriol, 
fans que ce venin fi aélif, & que j’ai vu 
détruire dans une minute toute la matrice 
d’une chienne, parut lui occafionner au¬ 
cune douleur, au moins il ne fe plaignit 
point du tout. En faifant ces expériences 
fur l’articulation du genou , qui offre plus 
de facilité, parce qu’elle eft prefque à nud, 
j’ai fouvent employé de petits bâtons 
trempés dans l’huile de vitriol ou dans le 
beurre d’antimoine, avec lefquels j’ai brû¬ 
lé les ligamens latéraux, celui de la ro¬ 
tule , l’une & l’autre face de la capfule, 
& la glande d'Havers , fans que cela ar¬ 
rachât la plus petite marque de douleur 
à l’animal ; & ces playes qui paffent pour 
fi daa^ereufes, fe guériffoient avec tant 
de facilité, que la feule falive des ani¬ 
maux fuffiibit pour les confolider, fou- 
vent elles n’en avbient pas même befoin. 
Tous ces effais, qui ont été réitérés fur 
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des chiens , des chats & des chevreauXr 
juftifient robfervation de M. l A M o T- 
3: E {d), qui avoit trouvé infenfible le 
ligament extenfeur du tibia. Quelques 
fois j’ai, au lieu des cauftiques , employé 
iineéguille, & j’ai eu plus de facilité à 
faire l’expérience. On fait une inc fion du 
côté externe de l’articulation du genou , 
on met à nud la capfulc, la rotule, le li¬ 
gament qui va de cet os au tibia, & le 
ligament latéral interne ou externe i on 
jracle avec un couteau la furface externe 
^e la eapfule & du ligament i on va , à 
l’aide d’une éguille ou d’un couteau poin¬ 
tu , piquer la face interne & l’articu¬ 
lation , de façon que la pointe reflTorte à 
travers la peau ; pendant toutes ces opé¬ 
rations l’animal ne marque de douleur, que 
dans le moment que la pointe du couteau 
©U de l’éguille, après avoir percé la cap- 
fule de l’articulation, touche à la mem¬ 
brane cellukufe. 

Ce n’eft doint point à la eapfule arti¬ 
culaire, dans laquelle il eft fi difficile de 
ttouver des nerfs , & qui n’a point de 
fenfibilite, qu’il faut attribuer les dou- 
kurs aiguës de la goutte : leur véritable 
iiege eft dans la peau & dans les nerfs . 
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qui rampent fur fa furface interne, & la 
Æiacure a voulu, bien à propos , que des 
.parties expofées à un frottement conti¬ 
nuel fuifent dénuées de tout fenciment. Si 
îes playes des articulations donnent q lelr 
ques fois beaucoup d’embarras, il faut 
l’attribuer à Fhu neur, qui s’y fépare con¬ 
tinuellement , & qui acquérant aifément 
une putridité rance, fait Feifet d’un ve- 
:<nin , qui empêche la playe de fe fermer. 
Dans les chiens , autant que je m’en rap¬ 
pelle , elles fe font toujours confolidées 
ifans difficulté. 

Le périofte étant femblable aux liga- 
mens & aux capfules , & ne formant mê- 
lue avec eux dans le fétus qu’une même 
membrane épaiife, pulpeufe , & qui fe 
continuant d’un os à l’autre, renferme 
«ntre deux l’articulation ; je n’ai point 
été furpris de le trouver infeufible, d ms 
les nombreufes expériences que j’ai Lites 
fur le tibia, ie fémur, le metatarfe & le 
péricrane , qui ell de lal même nature que 
le périofte. 

Les Médecins, les Anatomiftes (e) 
& 

f p) WIN s L O w . Traité des os frais/ No, 
’tSo. Clopton, Havehs, NesbiT 
buniaa. olteoge», p, 6. F h i c. Ad. B o b h- 

M E 1. 
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& les Chirurgiens , qui, avec toute l’an- 
tiquité 5 penfent düFeremment, voudront 
bien me pardonner d’ètre d’un avis fi op- 
pofé au leur, & difiêrer de me condam- 
ner, jufques-à-ce qu’ils ayent comparé les 
expériences, qui ont donné lieu à l’un & 
à l’autre Tyftème. Cent fois j’ai lacéré, pi¬ 
qué , brûlé le périofte, l’animal n’a ja¬ 
mais donné de figne de douleur j de 
petits chevreaux alaitoient pendant ce 
tems-là; fi je touchois la peau , ils fai- 
foient des cris, & tomboient dans des 
convùlfions. 

Cette infenfibilitédu périofte a déjà été 
remarquée par M. Cheselden (/) 
& elle ne furprendra pas dans une partie, 
où l’on ne trouve point de nerfs, où Nes- 
® I T lui-même en a cherché inuti¬ 
lement , & où il n’en a établi d’invifîbles, 
que pour expliquer la fenfîbiiité, qu’il 
avoic 

M K n ofteol. p. ? t. D ü V B K N E Y Traité des 
maiadies des os, Tom. IL p, 4^1 

^f) Anatom. of hum bod. Edit. III. pag. Ib 
il attribue la douleur, ■ qui cauîe la lie aux 
nerfs voifina de Vos ^ & il K^marque qu^il n’a j 3 - 
mais apperqu beaucoup de oouleur , en mettant 
le crâne à nu pour le trépan. J’ignore pourquoi 
ce palLige ett omis dans la fixicoie édition. 

<S) toc.oit. ut%ra. \ 
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avoît attribuée à cette membrane par un 
effet du préjugé. Car les nerfs qui ram- 
ipent en abondance fous la peau de la che- 
vélure, A qui ne viennent point de la di¬ 
xième paire, triais de la fécondé & troifie- 
me paire du col, & de la troifîerae, cin¬ 
quième & feptieme du cerveau, fe rendent 
à la peau de la tête, & lui communiquent 
leur fenfibilité. 

L’on a difputé fur la fenfibilité des os i 
Je n’ai aucune expérience fur cet article , 
& il y a beaucoup de difficulté à en faire 
d’exades , par celle qu’on trouve à diftin- 
guer les nouvélles douleurs, qu’on pour¬ 
voit produire , de celles qu’entraine né- 
celTairement une operation aùffi cruelle , 
que celle qu’il faut pour ouvrir les os. 
L’onconnoit la fenfibilité des dents , mais, 
la même raifon qui l’explique-, me perfua- 
de que les os n’en ont aucune, puifqüe 
cefont les nerfs qui la donnent aux dents, 
& que je n’ai jamais pu trouver aucun 
nerf ', qui accompagnât l’artere & la veine 
aleur entrée dans l’os Çh ) ; s’il y en avoir, 
je les aurois découverts ^ns mes nom- 
13 breufes 

( Kervi ad ofla nulli , R i o l a n 
Eachrid. AnatoHUC, Al. M ONio loc. cît. 

16, 
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breufes defcriptions des arteres , fînoa 
ailleurs , au moins dans la vafte & lice 
fuperficie interne du crâne, & ils ne m’au- 
roient pas échapé dans mes préparations 
des arteres .nourricières de tout le corps. 
Cependant De i di e R a écrit ( i) que 
les os refous en fubftance molle j occa- 
fionnoieut de-vives douleurs ,* mais outre 
qu’il eft facile de fe tromper dans une 
maladie aufll terrible, M. î M R E R T té¬ 
moigne le contraire {'k)} &. ]’ai vû faire 
l’operation,du trépan à des hommes, qui 
avoient la liberté d’efprit & l’ufage des 
•fens, fans que la perforation du crâne, 
leur cauiat de la douleur. 

D E V E N T E R (/), Amb, Pare’ (w^)» 
J. D U V E R N E .Y ( w ) , & prefque tous 
les Auteurs s’accordent à dire, que la 
moelle occalîonne de vives fouffrances \ 
cela paroit fans fondement,, puifqu’elle 
eft de la nature de la grailfe , & qu’elle 
ne reçoit aucun nerf. Je n’ai cependant 
aucune expérience là deifus. 

.La dure mere eft une efpece de pério- 
ftcr 

( O Anat, raif. p. 6, 7. 

(it) Qiiæft. Medic. 12. p. jj. 

( / ) Vari beenfiekten p. 80. 

■ (w) Adminiftrat. ànatom. p. 

(îz) Mem. dcTAcad. des Scienc, 1700 , p* 
205. 
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fte. PACCHijOJsri & BagliviIuI 
ont attribué une force égale à celle du. 
cœur , & le général des Médecins la re¬ 
garde comme le fiege de plufiêurs mala¬ 
dies J mais leurs idées ne changent point 
ia nature éternelle des chofes : j’ai prouvé: 
ailleurs [ o ] qu’elle étoit, comme toutes, 
les autres membranes du corps , compo- 
fée de la toile celluleufe, & cette analo¬ 
gie a été confirmée par les expériences de- 
M. Z I N N [^] , par celles de Z i M-’ 
M E R M A N [ ^ ] , de Mr. W A l s- 
D,o R F F ) & par les miennes propres 
qui nous ont appris , que cette membra¬ 
ne, fi reflemblante à toutes, celles à qui 
elle donne naiflanee, pouvoit être brûlée: 
avec l’huile de vitriol , le beurre d’anti¬ 
moine , l’efprit denître j, ou coupée avec 
un couteau, & déchirée avec dès tenailles, 
fans que l’animal parut le moins du mon¬ 
de fouffrir. Mrs. ZiîïN & M;e k e l 
■ ont trouvé la .même infenfibilité dans lai 
dure mere d’un homme , à qui la carie 
avoit ouvert le crâne j &.fans doute ks 
B 2 an- 

1 O ] .Ptim. 4(1632 phyfiol. N’. Xî. 

Zî 3 'Expérimenta circa corpus e^lof. .cere- 
beUum-&c. Goett. 1749 , p. 2g. feq. 

Cî3 Loc. cit. p. 6, &G. 
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anciens Médecins, CARDAN[r], & 
avant lui Galien, fe fondoient fur 
l’expérience, quand ils ont écrit, que 
l’on pouvoit, & que l’on devoit emplo¬ 
yer pour la dure mere les remedes les 
plus violens *, & l’Anatomie comparée, qui 
l’a trouvée cartilagineufe dans les tortues, 
nous apprend bien manifeftemént, qu’elle 
eft moins un mufcle qu’une enveloppe* 
deftinée à fervir de rempart au cer¬ 
veau [y]. 

Comment fe pourroit-il, qii’une mem¬ 
brane auffi infenfible & aufli immobile, 
eut la force de renvoyer les efprits au 
cœur, & fut le fîege des maux de tête, 
de la phrénefîe ou de la manie , à moins 
qu’on ne veuille dire, que quand elle eft 
altérée, le cerveau par fa proximité doit 
s’en reflentir ? Auffi les Chirurgiens 
François ont eu bien raifon de s’ha- 
zarder à la couper , toutes les fois qu’elle 
couvre des épanchemens de pus ou de 
fang. 

Qu’on me permette ici une digreffioit 
qui ne ferais inutile. M. Schlich- 
T IN G a écrit [ ^ ] que le cerveau étoit 
mobile 

[ 3 De Vulneribus capitls p, iJo. - ,, 

Pt L O R E N Z 1 N 1 Obf. 

J mcmoir, préfentés, p. 114V& fuir, 
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mobile, qu’il s’élevoit & s’abaiflbit alter¬ 
nativement , & il s’eft extrêmement eni-i 
porté contre les Sophiftes, qui reFufoient 
de le mettre dans le rang des parties du- 
corps humain ^ qui ont dti mouvement. 
Sûr, comme je l’étois , de la forte adhé- 
fion de la dure mere au crâne, & de la- 
totale plénitude de la boëte olTeufe de la 
tète , je ne pus m’empêcher d’admirer la 
hardielTe, avec laquelle cet Auteur foute- 
noit le contraire ; je ne crus cependant 
point devoir le combattre par des autho- 
rités ou par des raifons à priori , & je lui 
oppofai les mêmes armes, que celles avec 
îefquelles il attaquoit, e’eft l’expérience. 
Je trépanai plufîeurs chiens avec un cizeau 
tranchant & un marteau , ce qui eft plus 
commode qu’un trépan, & découvre une 
plus grande partie du crâne. Je trépanai 
des chiens, des chevres , des rats, des 
grenouilles ; le refultat de ces expériences 
fut toujours le même. Je vis ce mou¬ 
vement alternatif que S C H L l G H T l N 
avoit obiervé j le cerveau montoit dans 
l’expiration,: defcendoit dans finfpiration. 
Ce feul mouvement m’a fait faire 
plus de trente expériences avec M. 

A L s D O R F E , qui les a publiée» 
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depuis la première imprefliGn de ce Me. 
moire. 

- J’aime trop le vrai, pour qu’une nou- 
velle découverte, quelqu’oppofée qu’elle 
fe)it à mes idées , me falTe de la peine ; 
mais ce qui m’en faifoit, c’étoit de ne 
point découvrir la raifon de cette corref- 
pondance , entre les mouvemens du cer¬ 
veau & celui de la refpiration ; & nôtre 
efprit s’impatiente à la vue d’un phéno¬ 
mène , qui paroit répugner à la raifon. 
Mais des expériences réitérées ont fait 
ceffer cette contradidion apparente. La 
dure mere & le cerveau n’ont de mouve¬ 
ment que quand on a enlevé le crâne, qui 
dans l’animal vivant & fain, y met un 
obftacle total. M. Schlichting 
lui - même l’avoue [ "u ] , & le plus fou- 
vent même l’on n’a pû appercevoir ce 
mouvement dans le cerveau , qu’après 
avoir exadement rompu ou avec les 
doigts , ou avec quelque inftrument, les 
adhefions qui attachoient la dure mere 
au crâne , & qui , tant qu’elles fubfif- 
toient , la rendoient abfolument im¬ 
mobile. 

• Il refulte de tous ces faits , que puifque 
cette correfpondance de mouvemens en¬ 
tre 


C®] Ibid. pag. Il6. 
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‘‘tre le cerveau & la refpiration , n’a lieu 
'%ue quand la dure mere eft détachée du 
' erane , & qu’éîle ne l’efl: jamais dans un 
homme fain , on ne doit point là re- 
■ garder comme réellement exiftante. D’ail¬ 
leurs elle ne feroit point particulière au 
cerveau } des expériences réitérées me 
l’ont faite remarquer dans toutes lès- 
greffes veines , l’ime & l’autre cave , 
les fouclavîeres y la partie fnpérieurede 
la hafilique 8 c Us jugulaires. Elles fe gon¬ 
flent toutes pendant l’expiration , & de- 
“viennent alors d’un bleu foneér& pendant 
hiiirpiration elles fe vuident, s’aplatiflènt 
& paliffent. Le phénomène qu’a obfervé 
M. SCHLIGHTING , ll’eft doilC , 
je le répétépoint particulier au cerveau, 
& il dépend uniquement de la facilité 
que le fang. du ventricule droit du cœur, 
trouve à fe répandre dans le poulmoii 
■pendant l’infpiration , & de celle que les 
'gros vaiflèaux veneux trouvent par là- 
mème à fe vuider dans ce ventricule 
[ ix ]. Dans l’expiration , au contraire, 
le poulmon comprimé ne peut pas re¬ 
cevoir le fang du cœur, les groffès vei¬ 
nes ne pouvant pas fe vuider, fe gon- 
B 4 ' fient 


Primae Ltneæ PhylîoL N"- 292- 
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fient, Sc ce gonflement s’étend jufques 
au cerveau, qui fe trouve gorgé de fang, 
parce qu’il ne peut pas fe vuider dans 
les jugulaires [jv ]. Je n’ignore point 
qu’en prolongeant volontairement l’in- 
fpiration, on retarde le fang qui paffe 
par le poulmon [ X ] > mais dans l’alter¬ 
native ordinaire de la refpiration, le 
fang n’en entre pas moins avec plus de 
facilité dans le poulmon pendant l’in- 
fpiration, quoique, dans l’état contre 
nature, lorfque le poulmon eft rempli 
de fang, & que le fang, fèute d’expiïa- 
tion , ne peut pas aller au ventricule 
gauche, il en refulte une dilatation du 
ventricule droit, & une ftagnation dans 
les veines , preîque égale à celle qui ao 
compagne naturellement l’expiration. 

Qii’il me foit permis d’ajouter en 
deux mots , que le finus longitudinal 
ne bat point, même après qu’on a en¬ 
levé le crâne , & quand on le perce, 
que le fang n’en fort point par bonds,, 
mais qu’il coule uniformément*, comme 
quan-d on ouvre les veines j ce qui con¬ 
firme la propofîtion que j’ai établie ail¬ 
leurs 

[j] Ibid. §. 297, 

Ibid. §. 294. 
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leurs [ ^ ] 5 que les finus du cerveau n’ont 
point de poul^. C’eft par la meme rai- 
îon, que les petites arteres, qui vont de- 
î^tîure mere au crâne, & dont la plus, 
grande- partie prennent leur origine à la 
^rface du finus, peuvent être remplies- 
nînjeâion, fans que celle-ci pénétré ja¬ 
mais jufques. dans le finus même pae 
les arteres. 

Les Médecins Italiens , & tous léa 
autres q,ui nient l’exiftence des efprits; 
animaux , G © h L fitrtout ^ conçoivent 
les nerfs comme dfes cordes tendues , que 
les impreffionsdes. objets mettent en mou¬ 
vement , & qui communiquent leurs vi¬ 
brations aux méningés, qu’ils regardent 
comme l’organe des fenfations : j’ai re? 
futé cette théorie par plufieurs argumens, 
& je vois que non feulement ils ont plu 
à M. Fleming mais que les 

fèétateurs les plus modernes de l’Orga.. 
nifme admettent les elprits , comme 
W H Y T T. 

Il y a cependant encore un Argument 
qui prouve plus démonftrativement, que 
B 5. la 

faÜ Comraent ad Inft. Boejh. N°. îh» 

[63 Of,the Nature et thc ftçrvcus Fuûàj 
Lmdm 1751.8“; 
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la facu'té de fentir , quelle qu’elle foît 
ne refîde point dans les membranes'des 
neiTs. Déjà par rapport à la dure mere, 
je fuis entièrement convaincu , quoique 
plufieurs-, Anatoraiftes le penfent autre¬ 
ment , qu’elle ne forme point l’enve¬ 
loppe extérieure des nerfs (c) : mais il refte 
là pie mere, qui entoure elfedivement 
chacune des fibres médullaires , qui font 
il déliées , qu’il y en a près de cent 
àms le tronc d’un des rameaux de la 
cinquième paire : il ne faut donc que 
prouver , que cette pie mere ii’eft pas 
lenfible , pour renverfer le fifteme que 
je combats , 8 c pour démontrer, que 
la fenfibilité appartient à la fubftance 
médullaire des nerfs. 

J’ai mis à nud la pie mere, en en¬ 
levant une partie du crâne & la dure 
tuerc correlpondante ; je l’ai touchée avec 
du beurre d’antimoine ( on doit le pré¬ 
férer dans ce cas à l’huile de vitriol , 
qui confume trop promptement les mem¬ 
branes » & il eft prefque impoffible de 
la piquer avec un couteau , fans pi¬ 
quer aulîi le cerveau ) il s’eft for¬ 
mé 

[cl Mr, Z I N N a démontré cette vérité 
dans un Menwhe , qui fe trouve dans le IXme. 
Volume pag. 13', & les fuivantes, de ceux de 
Serlin, 
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me, une efcare, la pie mere a été brû¬ 
lée , fans que ranimai ait fait la moindre- 
plainte y ait eu- la moindre agitation , 
©U le plus petit mouvement convulfif*. 
Dès que je bleflbis le cerveau » de quel¬ 
que façon que je le filfede violentes- 
eonvulfions faifiifoient fur le champ l’a¬ 
nimal , &: courboient foa corps en for¬ 
me d’arc. 

L’infenfibilité des mertinges &: (îu pé- 
riofte fait pré&mer celle des autres mem¬ 
branes , & les expériences que j’ai. fai¬ 
tes avec beaucoup de foin fur le péri¬ 
toine féparé des mufcles droits , fur la 
pleure féparée des intereoftaux & des 
nerfs, fur le péricarde même , ont réa- 
lifé cette conjedure ; les animaux n’ont 
jamais donné aucun ligne de fentiment 
dans ces parties. Le célébré M. Storch „ 
à ce qu’il paroit par le Journal de la ma¬ 
ladie dont il eft mort, ne fentit rien , 
-quand , en lui faifant la paracentefe , le 
trois-quart perça le péritoine. 

Il y a d’habiles gens qui attribuent 
à l’irritation de la pleure les vives dou¬ 
leurs de la pleuréfie, & dont le fyfte- 
me eft contraire à mes expériences. Mais 
je ne puis rapporter , que les faits que 

j’ai yû. 

B D’on 



35 Diss ïRTATiOK 

Uoiî ne fera pas étonné, que je refyte 
bien des explications pathologiques : M. 
B O E R H A Jt V E a cru il y a long- 
tems, que dans finfpiration, la pleure 
fe trouvoit plus lâche , parce que les cô¬ 
tes s’approchant, les intervalles qui les 
réparent devenoient plus petits , & qu'^au 
contraire dans l’expiration , cette mem¬ 
brane étoit plus tendue, parce que les 
côtes s’écartoient les unes des autres. 
Cependant c’eft dans le tems de l’infpi- 
ration, c’eft-à-dire, de la moindre di- 
Itention de la pleure, que les pîeuriti- 
ques foulfrent le plus : auffi ce grand 
homme ne mettoit pas le fiége de cette 
maladie uniquement dans la pleure, il 
y joignoit rinSammation des mufcles'» 
qui fervent à rapprocher le? côtes. Il 
hiffit félon moi, pour expliquer ce phé¬ 
nomène , que. les nerfs qui font entre 
les côtes, foient dans un état de fouf- 
france. 

Le médiaftin qui eft fi délié, & fi 
femblable à l’omentum , eft dans le 
même cas , que la pleure j toutes ces 
membranes font de la nature de la toile 
celluleufe , & ne reqoivent aucun nerf, 
elles ne doivent donc avoir aucun fen- 
t^iment. 


Les 
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Les arteres & les veines ne paraiflènt 
pas fufceptibles de douleur j mais les 
nerfs qui les accompagnent, & dont l’ir¬ 
ritation donne de la douleur à l’animal, 
ne permettent pas de s’en aflurer aifé- 
ment. La fenfibilité qu’on pourroit trou»: 
ver aux membranes des carotides, des 
linguales, des temporales, des pharin- 
gienes , des labiales, de la thiroïde & 
de l’aorte près du coeur , dépend des 
nerfs que j’y démontre ordinair-ement 
& qui ne paroiflent pas s’étendre plus 
loin i là où il ne fè trouve plus de 
nerfs les arteres font fans doute dénuées 
de fentiment j je les ai fait lier plufîeurs 
fois très fortement ,. même fur les hom¬ 
mes , fans qu’ils fe plaignilfent. Pour 
les membranes internes de l’eftomac, des 
inteftins, de la veffie, des uretères, du 
vagin, de la matrice, comme elles ne font 
que des continuations de la peau, on 
fent qu’elles doivent avoir la même fen- 
fibilité. 

Celle du cœur, dont je ne me fuis 
point convaincu par moi - même , mais 
qui eft alfurée par d’autres auteurs, 
n’eft point étonnante j c’eft un mufcle 
qui reçoit des nerfs. Si je ne l’ai pas dé¬ 
couverte moi même , c’eft qu’il étoit très 
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diHicile , a» milieu des douleurs qu’^ê- 
prouve ranimai, à qui on a ouvert la. 
poitrine , de diftinguer celles qui pour- 
roient dépendre d’une légère irritation der 
plus. 

Je me Tuis aflïiré par un -grand nom¬ 
bre d’expériences que les vifeeres pro¬ 
prement dits, le poulmo.n, le foye , la- 
rate , les reins, n’ont point de fenti- 
ment, ou n’en pnt qu’un bien foible : 
je les ai irrités, j’y ai planté le fcalpel, 
3’,en ai coupé des morceaux,, fans que 
l’animal parut, le fentir. M. Z i M M E R- 
ivi A N a vû la même chofe. C’eft cette 
infenfibilité qui fait que les ulcérés du 
poulmon, des reins & du foye-, ne 
font pas accompagnés de douleurs, Sè 
qu’on porte une pierre dans les reins 
pendant plufîeurs années fans le fa- 
voir. 

Si l’on objeéle qu’il y a des nerfs dans 
ces vifeeres , je, repoüdrai, que je ne 
prétends pas qu’ils foient privées de tout 
fentiment, mais leulement qu’ils n’en ont 
qu’un très foible , tel qu’on peut le trou¬ 
ver dans une partie , qui n’a que très 
peu de nerfs relativement à fa maife. Car 
tous les vifeeres ont de grands vai^Teaux 
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& de petits nerfs, mêmelefoye, mais 
fur tout la rate & les reins. 

Les glandes reçoivent fouvent quel¬ 
ques nerfs, qui leur procurent un fenti- 
ment généralement aflez foible, ce qui 
rend les fehirres & les tumeurs enciftées 
fl indolentes. Et il eft bien furprenant 
que depuis peu M. b u B o R D E u , 
cenfeur aflez vif des écrits des autres , 
ait pofé comme axiome , que les glandes 
recevoient beaucoup de nerfs , & ait 
fondé là deflTus un fifteme, pour expli¬ 
quer le mécanifme de leurs fondions , 
dans lequel il prétend, que ce n’eft point 
la compreffîon mais l’irritation, qui fait 
qu’elles déchargent leurs liqueurs. Il 
eft cependant aifé de prouver , que le 
thymus & les glandes les plus confide- 
rables, ne reçoivent aucun nerf qui foit 
connu 5 que ceux qui vont à la thiroïde 
font de beaucoup plus petits , que ceux 
d’un mufcle dix fois plus petit que cette 
glande, & qu’il n’y en a aucune dans 
le corps, dans laquelle on puilTe démon¬ 
trer un nerf un peu confîderable. D’ail¬ 
leurs , que l’on ouvre la bouche lors mê¬ 
me qu’on n’a aucun appétit, on verra 
faillir un ruifleau de falive par la feu¬ 
le compreftion du digaftrique; du bois 
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que l’cm màcîie » en eft fort bîen àt- 
rofé. 

Les mammelîes Ibnt cutanées & gar¬ 
nies de beaucoup de nerfs. Le pénis qui 
eft aulîî cutané > & qui reçoit plus de 
nerfs qu’aucune autre partie du corps 
d’un volume égal ^ a une fenftbilité pro¬ 
portionnée. La langue qui a auffi beau¬ 
coup denerfs , eft douée d’un fentiment 
plus vif & plus délicat que le taâ, & 
qui forme le goût. L’on peut juger de 
la fenfîbilité de l’œiî & furtout de la ré? 
tîne , par l’irritation & l’inflammation 
qu’elle éprouve par une lumière éclatais 
te. La choroïde & l’iris paroiflent aufliii 
être fenfibles 5 je n’ai jamais pu voir des. 
nerfs dans la cornée, qu’on perce fans 
aucune douleur : & ce qui me perfüade 
que l’iris eft beaucoup moins fênfible 
que la rétine , c’eft une expérience que 
j’ai fouvent vérifiée. Après avoir percé 
la cornee s on irrite l’iris avec l’éguille >. 
elle ne fe contraélera point, au Heu 
qu’elle le fait à la moindre augmentation 
de lumière j preuve évidente , que cette 
contraélîon ne dépend point de fa pro=^ 
pre fenfîbilité, mais de celle de la ré* 
tîne. La goutte fereine fert encore à prou* 
ver la pièpae chofe , f ji’y eft point 
altérée 
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altérée , & elle perd pourtaat tout mou¬ 
vement , dès que la paralifîe du nerf op¬ 
tique , a détruit le fentiment de la ré* 
tine. 

Les nerfâ, qui font la fource de la 
fenfibilité , en ont eux mêmes une très 
grande i l’on ne peut fe repréfenter qu’à- 
près l’avoir vû, l’état de douleur & d’an- 
xieté dans lequel on met un animal en 
touchant, en irritant, ou même en liant 
quelque nerf. L’expérience m’a appris, 
qu’en liant quelque rameau confiderable, 
non feulement de la huitième paire, mais 
même des extrémités, des chiens périt 
foielit au bout de quelques jours ; ce 
qui m’a fait craindre encore plus qu’au- 
paravant, ces ligatures des nerfs fi ordi¬ 
naires dans les amputations. Le nerf 
coupé & irrité au delfous de la fedion , 
n’a point occafionné de fenfation à l’a¬ 
nimal , preuve que la douleur ne fe pro¬ 
page pas par anaftomofe d’un nerf à 
l’autre. 

Nous avons vu que les parties fenfi- 
bles du corps , font celles qui reçoivent 
des nerfs , & les nerfs eux mêmes j en 
interceptant la communication entre 
une partie & Ibn nerf, on la prive fur 
le champ du fentiment, c’eft un fait prou- 
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vé par des expériences connues, & qu’on 
peut voir dans mes Commentaires fur 
B O E R H A A V E. Il R donc que les. 
nerfs de fenfîbles par eux-mèmes i & 
toute leur fènfiibilïté réfide dans la partie 
médullaire, qui èft là fubftan'ce interne 
du cerveau, à laquelle la pis mers 
nit une enveloppe. 


Seâion II. 
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SU R U IR RITABJLJTK 

Lucie 6 May 17^2, 

Devant la Société Royale des Sciences 
de G ÔT TI NOUE. 


J E viens à l’Irritabilité , ^elle eft fi dif¬ 
férente de la fenlibilité , que les par¬ 
ties les plus irritables ne font pohitfenfî- 
bles, & que les plus fenfibles ne font 
point irritables. Je prouverai l’une & 
l’autre de ces propofitions par des faits , 
& je démontrerai en même tems , que 
l’Irritabilité ne dépend point des nerfs, 
rnais delà fabrique primordiale des par-* 
ties , qui en font fufceptibles. 

, D’abord les nerfs , ceux mêmes qui 
font l’organe de toutes les fenfations, 
n’ont aucune irritabilité. Cela paroitra 
étoii- 
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^onnant,mais cela n’en eft pas moins vrai 
Si l’on irrite iin nerf, le mufclé auquel 
i) fe éiftribne, entre fur le champ ea 
convulfion. Je n’ai jamais vû manquer 
cette expérience, & j’ai fouvent fait en- 
trer en convulfion, par ce moyen, le 
diaphragme & les mufcles de l’abdomen 
dans un rat, & les jambes de devant ou 
de (îerriere , dans une grenouille. L’on 
peut voir les expériences concordantes 
de S w A M M E R D A M , & en les fai- 
fant j’ai trouvé , comme M. O E D RR 
que firritation d’un nerf, ne’ commun^ 
que de mouvement qu’aux mufcles auf- 
qtieîs le nerf va fe rendre, & qu’elîe 
n’ébranle poinfe ceux, qui tirent leurs- 
nerfs d’ailleurs- 

J’ai aufSremarqué confiamment, qas 
la convulfion du mufcle avoir lieu, quand 
on irritoit le mufcle avec un fcalpel, 
& qu’elle ne fe fait point, quand on y 
employé les corrofifs. 

Mais pendant qu’on irrite les- fibres- 
charnuës du mufcle il n’arrive point de 
contraéiion dans le tronc du nerf. 
m’en fuis affiiré plufieurs fois dans les 
chiens , & fur tout dans les grenouilles r 
quelque irritation que j’aye donné au 
ïuufcle. 
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«îufcle, elle n’a jamais communiqué de 
mouvement au nerf. 

J’ai fait enfiiite la même expérience 
que M. Z I N N a faite à Berlin, j’aî 
appliqué un inftrument de mathematî^ 
que, dtvifé en très petites parties, le 
long d’un long nerf d’un chien vivant, 
de façon qu’il me fit appercevoir les plus 
petites contradions î dans cet état j’ai ir¬ 
rité le nerf., il eft -refté parfaitement im¬ 
mobile. 

Ces expériences prouvent, pour le dire 
en paflant, que la force d’ofcillation qu’on 
avoit attribuée aux nerfs , n’eft pas con¬ 
forme à l’expérience. 

La peau , qui eft le fiége de l’atouche- 
ment, les membranes nerveufes de l’e- 
ftoraac , des inteftins, de l’uretre, n’ont 
aucune irritabilité, & il faut bien prendre 
garde de ne pas confondre avec cette pro¬ 
priété , une efpece de mouvement ver- 
miculaire dû à la corrofion, que l’huile de 
vitriol, ou l’cfprit, de nitre, communi¬ 
quent aux nerfs , aux arteres, à la mem¬ 
brane de la veffie , à la vefîcule du fiel. 
Cette corrofion n’a rien de commun avec 
la vie , elle fubfifte vingt quatre heures 
après la mort , & cela prouve évidem- 
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ment, qu’elle n’eft point une fuite dii 
fentiment. 

. L’Irritabilité n’eft point non plus pro¬ 
portionnée à la feiifibilité, l’eftomac eft 
extrêmement fenfible, lesinteftins le font 
moins, aufli n’éprouvent - ils pas d’aufli 
vives douleurs dans un homme vivant, 
& cependant je les ai trouvés plus irrita- 
Ibles que le ventricule. Le cœur qui eft 
extrêmement irritable,. n’eft que peu fen- 
iible, & en le touchant dans un hom-, 
me qui a fes fens, on lui procure plu¬ 
tôt un évanouilfement que de la dou-i 
leur. ' 

De ce qu’une partie du corps eftfeiù 
6bl'e , on ne peut point conclure qu’elle 
foit irritable, & la dilfedion d’un nerf 
qui détruit la fenfîbilité, ne détruit point 
l’irritabilité. J’ai répété plufieurs fois l’ex¬ 
périence de B,e L L IN I , avec un fuo 
cès un peu. different de ce qu’on le dit 
ordinairement i; pour cela je faifis le nerf 
phrénique,d’un animal vivant, ou mort 
depuis peu ,, car l’expérience réuftit éga¬ 
lement i cette compreftion irritant le nerf 
•met le diaphragme en mouvement î fî 
je lie le nerf, & que j’en irrite la,partie 
inférieure à la ligature, la même chofe ar¬ 
rive j fi je b coupe, & que je l’irrite 
eu 



s ü R L’I RR I T A B I L I T E\ 4^ 

delTous de la fedlion , où il n’y a plus 
de fentiment, parce qu’il n’y a plus de 
communication avec le-cerveau , le dia- , 
phragme encre également en convulfion, 
En coupant le nerf crural d’un, chien , om 
prive là jambe de tout fentiment, & oii 
peut là déchiqueter :fans le faire fouffrir,' 
cependant ïî l’on irrite le nerf, que l’on a 
;coupé, les mufcles dé la jambe frémÜTent 
eacorej cette jambe eft donc irritable,quoi¬ 
qu’elle foit infenfible. 

On a trop embelli cette expérience. Il 
left vrai que la preffion & rirritation di% 
mçrf, met le diaphragme en mouvement, 
mais cela a également lieu, foit qu’on 
prefle le nerf du haut en bas ou de bas 
en haut ; l’expérience , réuffit pourtant 
mieux , quand le nerf eft tendu, que. 
lors qu’il eft relâché. Si l’on preffe le 
nerf, & qu’on l’irrite deflus de la com- 
preffion, de quelque façon qu’on l’irrite, 
il n’en refulte aucun mouvement dans^ 
le diaphragme, & c’eft à faux que Fré¬ 
déric O RTL O B a écrit, qu’il entroitr 
en mouvement, quand on dirigeoit en def- 
ïous la compreflion du nerf, & qu’il cefle[f} 
lorf- 

_C /3 Prafat, ad anatoio. «tion, Dan, 
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lorfqu’on fait gUifer le doigt vers le haut 
de la poitrine. i 

Enfin j’ai lié dans de petits animaux,’ 
les troncs des nerfs, qui vont aux extrè- 
iriités: j’ai rendu par là ces extrémités 
infenfîbles & paralitiques, j’en ai eu. 
Tuite irrité les mufcles ., & j’ài viù^qu’ils 
lè sontradoient comme auparavant, quoi¬ 
qu’ils ne fuflènt plus fournis à l’empire de 
l’arae. 

J’ai fait des expériences fembiables fur 
les parties féparées du corps. Les inteftins 
dans cet état , privés de tout commerce 
avec le cerveau, confervent leur mou¬ 
vement périftaltique j & fi on les touche 
avec un couteau ou avec des corrofifs, 
ils offrent les mêmes phénomènes, que 
dans leur fîtuation naturelle, & ils con- 
lèrvent leur liaifon avec les nerfs & le cer¬ 
veau [^]. L’on (•ferve la même chofe 
dans le cœur, & dans un mufcle coupé 
quelconque [ h J. Dans une angoilie, le 
cœur continue pendant des heures entiè¬ 
res fes mouvemens avec la plus grande 
régularité, quand même il eft arraché de 
la poitrine. 

Je 

fg3 Woorwahd, Supplément, pag. 7^‘ 
£*3 ZimmiîA44ah, pag. jp. 
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|e crois qu’on convient, qu’ün ani- 
î«al fent, lorfque l’ame ( i ) perqoit l’im- 
prefEon de quelque objet étranger > l’on 
île foupçonnera donc pas de fentiment 
dans une partie du corps qu’on a fé- 
parée du refte, ou à laquelle, par la diC. 
fedion du nerf, on a ôté toute cotn- 
aiunication avec le cerveau. En foute- 
liant, qu’il n’y avoit dans notre corps 
de mouvement, que par l’ame, M. 
W H Y T T s’eft trouvé réduit à admet, 
tre la divifibilité de Famé, qu’il croit 
ieparable en tout îuitant de parties que 
le 

( i ) Il y a plufîeurs tai&ns de ce rcflus ds 
fang veineux ; celle que je viens d’all.guer 
en eft une. Une autre c’eft la compreffion de 
la poitrine, rétrécie par les organes de l’cxfpi- 
ration, qui en font forth' le fang par les 
deux veines caves, J’avois fait dès lyçi , 
comme qn verra dans le Journal &. dans le 
Mémoire de Mr. "W a l s d o a f , des expè. 
riences , qui mènent là , & j’ai fait refluer 
le fung au cerveau , en preffant le thorax d’un 
animal vivant. La troifieme peut être quelque 
fois la contradtion de l’oreillete droite, qui. 
fort fouvent, a gonflé fous mes yeux la vei¬ 
ne jugulaire , en y pouffant une partie de 
&n fang. 


c 
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le corps {k). J’ai réitéré bien des fois 
rexpérieiice dont je viens de pTatler: 
J’arrache le plus promptement qu’il m’eft 
poilible les înteftins, je les coupe en 
quatre ou huit pièces , elles rampent tou¬ 
tes périftaltiquement, & fe contrarient 
par quelque irritation qu’on y excite. 
"W O O D w A R 0 avoît déjà fait les mê¬ 
mes expériences fur les inteftins ( / ) , 
B A G LI V 1 fur le cœur d’une grenouille' 
( m )•, & avant eux tous M. A. S e v E- 
R I N ( ). J’ai vù le cœur divifé en 

plufieurs petites parties, & chacune fe 
mouvoir fur la table. M. Lups(o) 
a-trouvé dans les membranes ds l’œuf 
des quadrupèdes une irritabilité qu’elles 
ne tirent pas du nerf, puifqu’il n’y en 
a point , mais je n’ai point d’expérience 
à moi fur çet article. Je trouve qué 
Bageivi a employé les mêmes argu- 
«tens pour établir l’exiftençc de l’irrita¬ 
bilité dans les folides ( ^ ) , & nous de¬ 
vons/bien prendre’ garde , à ne pas em- 


L C. p. 185. 

(/) L. C. pag. 80. 

( Kî ) De fibra , motrice p. 7. 
in) Vipera.pYthia pag. 119. 

(0) L. C pag. J4. 
f Pl) De fibra motrice & morbofa pa*2’ 
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employer l’analogie des infedes , qui 
font irritables & feiifibles par tout ( ? / ♦ 
L’ame eft cet être, qui fe fent, qui 
fe repréfente fon corps , & par le mo¬ 
yen du corps toute runiverfîté des cho- 
fes. Je fuis moi , & non pas un au¬ 
tre , parce que ce qui s’appelle moi, 
éprouve du changement dans toutes les 
variations qui arrivent au corps, que 
ce moi appelle le fien. S’il y a un mu- 
fcle , un inteftin , dont les changemens 
falfent impreffion fur une autre amc 
que la mienne, & non pas fur la mien¬ 
ne, l’ame de ce mufcle n’eft pas la 
mienne , elle ne m’appartient pas. Mais 
un doigt 'coupé dè mon corps , un 
morceau de chair enlevé à ma jambe, 
»’a aucune liaifoii avec moi, je ne fens 
aucun de fes changemens , ils ne peu¬ 
vent me faire éprouver , ni idée ni 
fenfation i il n’eft donc point habité par 
mon ame, ni par quelqu’une des parties 
de cette ame » s’il l’étoit, je fentirois fes 
changemens: je ne fuis point dans cette 
jambe , elle eft entièrement féparée , & 
de mon ame , qui eft reftée dans tout 
fon entier , & de celles de tous les au- 
C 3 très 

(î) Theolog. des infed. t. 2 . p. 84 8v 
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très hommes. Son amputation n*a pas 
.porté la moindre atteinte à ma volonté 
elle refte très entière , mon ame n’a riea 
perdu de fes forces, mais elle n’a plus 
d’empire fur cette jamhe , & cependant 
cette jamhe continue d’être irritableij fin. 
Stabilité eft donc indépendante de l’ame 
de la svolonté. 

Ces expériences prouvent encore^ 
(que toute la .force des mufcles ne dépend 
pas des nerfe ^ puifqu’après qu’on les a 
4iés ou coupés, les fibres mufculaires font 
cncop capables d’irritabilité & decon* 
:tradion î & un jour, peut-être,, l’onre- 
jduira l’ufage des nerfs, par rapport aux 
jnufcles, à leur porter , de quelque fa- 
qon que la chofe ife faife , l’imprelfion 
de volontés de l’amej & à augmenter cette 
tendance naturelle, que les fibres ont 
idéja par elles mêmes, à fe contraâe^ 
Mais je reviens à l’hiftoire des expé¬ 
riences , par lefquelles j’ai trouvé quel¬ 
les font les parties du corps.humain, qui 
font irritables, & dans quel degré elles 
le font 

J’ai exclu la peau. Le tiflu cellulaire 
avec la graifle , que dévoré fi avidement 
l’huile de A’itriol, eft reconnue pour im- 
mobile d’un aveu général, à moins d’u- 
ne 
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ne irritation extrêmement forte. Ainfi ni 
le poumon ( quoique les violens acides le 
felTent entrer en contradion ) ni le foye,' 
ni les reins, ni là rate, n’ont aucune 
irritabilité i parce qu’ils font compofés du 
tilTu cellulaire , qui » comme je viens 
de le dire , n’en a point , & de 

A^ailfeaux, qui en font également dé¬ 
nués. 

Ce caradèrc d’irritabilité nie parok 
même être, ce qui diftingue la fibre cellu- 
léufe dé la fibre mufculaire, avec laquelle 
elle a tant de rapport, qu’on les confond 
même tous les jours , comme il paroit par 
l’exemple du dartos , que tant de gens re¬ 
gardent encore comme une membrane 
mufculaire, & par celui de la capfule de 
G L I s s O N, & du ligament grêle de l’u- 
terus , où, bien des Anatoraiftes s’obfti- 
fient . à trouver des fibres mufculaires- 

L’Irritabilité du tilTu cellulaire eft pré- 
cifément la même, que celle des fibres de 
chair morte ,* quand on la touche elle cé¬ 
dé , fi on lapreffeelle fe plie, fi on l’a¬ 
bandonne elle fe remet, fi on la coupe el¬ 
le fe retire de part & d’autre , & laifleuii 
vuide .Mais la fibre mufculaire, quand on 
l’irrite dans l’animal vivant avec un cou¬ 
teau ou par les corrofifsjs’acsourcitjTes ex- 
C 3 Ucraités 
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mités fe rapprochent, bientôt elle fe re¬ 
lâche , & ces alternatives de conftridion 
& de relâchement fubliftent pendant quel¬ 
que tems. 

Les tendons font aufïî peu irritables 
qu’iiifenfibles } aucune irritation faite avec 
le couteau , ou avec un corrofif doux, ne 
peut les faire entrer en convulfion, ni 
mouvoir le mufcle d’où part le tendon ir¬ 
rité. Si l’on tire une forte étincelle éleâri- 
que des tendons, le célébré M. J A LA- 
BER T a obfervé, que les autres parties 
du corps les plus folides & les plus du¬ 
res , en donnoient également de très 
vives. 

Les lîgamens, le période, les raéniii’* 
ges & toutes les membranes, étant cotn- 
pofées de la toile celluleufe , font defti- 
tuées d’Irrîtabilité j & ces expériences 
peuvent fervir à dhfuader ceux qui ont 
cru voir des fibres charnues, dans la dure 
mere & dans le péricarde. Qii’on perce ces 
membranes, qu’on les brûle , qu’on les 
pique , l’on ne peut y remarquer aucun 
mouvement fenfîble. J’ai répété cent fois 
cette expérience , auflil bien que 
MIVI. ZiNN, "Walsdorf» 
Castell, Oeder& d’autres en¬ 
core 
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core, nous avons toujours eu le même 
fuccès. 

La membrane mufculaire des arteres", 
& la néceffité de trouver une raifort 
de leur contradion, qui alterne perpétu¬ 
ellement avec celle du cœur, ont perfunE- 
dé qu’elles étoient irritables , & Font fait 
que MM. de S E N A c & W h y T T , 
ont regardé cette irritabilité comme elTen- 
tielle aux arteres. Le premier de ces au¬ 
teurs la prend pour une cauie de la cir¬ 
culation , plus efficace que le cœur mê¬ 
me ÿ & j’avoue que ce fifteme n’eft pas 
{ans vraifemblance. Les inteftins, dont le 
mouvement périftaltique fait avancer les 
liqueurs qu’ils contiennent, Farterc prin¬ 
cipale des vers à foye, qui fait l’office de 
cœur , les animaux à qui l’on a coupé 
ce vifeere , & chez qui la circulation fe 
continue quelque tems par la lèule force 
des arteres j enfin les inflammations loca¬ 
les que les irritant occafîonnent, for¬ 
ment autant d’analogies, qui réunilfent 
les preuves de ce fifteme. En examinant 
avec le microfcope le fang dans un poiflbii 
& dans une grenouille, auxquels on avoîc 
arraché le cœur, le fang continua en¬ 
core pendant quelque tems à fe mou¬ 
voir dans les vaifleaux , & je le vis 
C 4 aller 
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aller-&: venir dans les vaifleaiix d’un pe¬ 
tit poiffon, qui n’avoit plus de mouve¬ 
ment dans le cœur & dans les nari¬ 
nes , & qui ne donnoit plus aucune mar¬ 
que de fenlibilté (y). 

Cependant tous ces faits ne prouvent 
point encore l’Irritabilité des arteres; 
irritez l’aorte d’un animal quelconque, 
intérieurement ou extérieurement, avec 
les inftrumens ou avec les corrofîfs, & l’e- 
fprit de nitre fumant, vous n’appercevrez 
aucun mouvement, feulement l’huile de 
vitriol y produira ce relTerremcnt, dont 
j’ai parlé plus haut , & qui a également 
lieu plufieurs heures après la mort, lorf- 
qiie l’irritation des nerfs même, n’agit 
plus fur les raufcles. Dans les grenouil¬ 
les j’ai fouvent irrité les arteres avec de 
l’alcohol , de l’elprit de nitre, & d’au¬ 
tres liqueurs acres, je les obfervois at¬ 
tentivement pendant ce tems-là avec le mi- 
crofcope , je n’y pûs démêler aucun mou¬ 
vement , quoique le fang qu’elles con- 
tenoient, fe changeât en bouillie épaiife 
de couleur de terre ( r ). 

De 

( r ) Ces expériences fe trouvent expoféeS 
au long, dans le Mémoire fur k Mouvement 
du fang. 

( J ) Dans 1 « Mémoire que je viens de citer. 
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De plus , dans les animaux , dont j’ai 
examiné la circulation avec le microfeo- 
pe, je n’ai jamais remarqué, que les ar¬ 
tères fe contraélafîent. J’ai vû la circula¬ 
tion continuer pendant des heures en¬ 
tières dans des poiflons & des grenouil¬ 
les j pendant tout ce tems là les parois 
des vaifleaux reftoient auffi immobiles que 
celles du tube, avec lequel je les confî- 
derois 5 & fi le poulx de l’artere eut oc- 
cafionné quelques mouvemens dans la 
veine voifine , il n’eut pas échapé àu 
microfeope. Par rapport à l’obfervation 
que rapporte de Heide (?) qu’en 
coupant l’artere d’une grenouille, elle fe 
contrade au point de fe boucher entiè¬ 
rement , j’ai vû très fouvent le con¬ 
traire, la fedion conferve fa figure & 
refte très immobile , fans s’élargir ou fe 
diminuer. 

Ainfi quoique je ne nie pas abfolu- 
ment l’Irritabilité des arteres , je ne vois 
point que mes expériences l’établilfent. 
Je ne l’accorderai pas avec plus de fa¬ 
cilité dans les veines j j’y trouve bien , 
à la vérité, un mouvement qui dépend 
C 5 de la 


(O Obferv. 35. 


58 Dissertation 

de la refpiration , & j’ai fréquemment 
obfervé , fur tout dans les animaux froids, 
celui de la veine cave,qui fé contrade près 
du cœur, & qui ehalfe dans l’oreillete le 
fang qu’elle contient. Je convienslors qu’on 
touche les veines avec quelque corrofif 
extrêmement acre , comme l’efprit de 
vitriol, ou l’efprit de nitre furtiant, qu’eh 
les fe contradent d’une façon beaucoup 
plus fenfible que les arteres , & chalTent 
le fang, comme je fai vu dans un che¬ 
vreau & dans un chat. Mais comme ni 
le fcalpel, ni des corrofifs médiocres ne 
produifent point ce changement, & qu’il 
n’y a aucun corrofif de eette force par¬ 
mi les liqueurs humaines , je regarde 
l’Irritabilité des veines comme nulle,ou au 
moins oomme bien foible. 

Si l’on touche les vaifleaux ladés avec 
l’huile de vitriol, ils fe relTerrent & fe 
vuident , & ce qui prouve qu’ils ont 
une irritabilité confiderable, c’eft que 
quelques remplis de chile qu’ils foient 
à l’heure de la mort , il fe vuident 
abfolument & fe contradent fi fort» 
qu’on ne peut plus y découvrir de 
cavité. 

Les differens conduits excrétoires 
n’ont pas plus d’irritabilité que les vei¬ 
nes. 
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nés. La veficule du fiel , le canal cho¬ 
lédoque , les uretères , Turethie, fe ref- 
ferrent, quand on employé un corrofif 
extrêmement acre , un acide plus foible 
n’y produit point de changement. L’u¬ 
retère n’eft pas même irrité par 
l’huile de vitriol ,• tant il eft peu muf- 
culaire , aufîî n’a-t-on jamais pu démon¬ 
trer, qu’il fut compofé de fibres char¬ 
nues. 

Je me fuis afluré par une expérience, 
de la nature de la veflie, en la piquant 
avec un fcalpel, ou avec une égwilledans 
un chien à demi mort ; je l’ai vue , non 
pas toujours , mais très fouvent fe ref- 
ferrer confiderablement, & chaifer l’u¬ 
rine long-tems après l’ouverture du bas 
ventre; je l’ai vue même le reflerrer na¬ 
turellement après la mort, & fe vuîdec 
de toute l’urine qu’elle contenoit, ob- 
fervations déjà faites par W E P r E R , 
& que j’avois ci - devant citées d’après 
lui {u). 

Le larmoyement que les irritans pro- 
duifent, l’écoulement de mucus, qu’at¬ 
tire une injedion un peu acre dans fure- 
thre, prouvent que les glandes & les 
C C finus 

( De cicuta aquatica pag. a jo. 



éo Dissertation 

finus nucqueux dâns l’homme , font ir¬ 
ritables , je n’ai pas fait d’expériences 
là delfus dans les animaux vivans. 

L’uterus des quadrupèdes eft irritable,' 
8c fe meut d’une fecon pour le moins auffi 
fenfible que les inteftins , foit qu’il tien¬ 
ne encore au corps, foit qu’on l’ait cou¬ 
pé. La forte contradlion de la matrice hu¬ 
maine , qui procure l’accouchement, & 
qui fe fait fentir. li manifeftement à ceux 
qui y portent la main , en prouve l’Ir- 
r.itabilîtéj & c’eft ce qui a déterminé 
R U I s G H à abandonner , comme 
on fait, la fortie de l’arriere faix a la 
nature. 

L’Irritabilité des parties génitales pa- 
roit être d’une nature particulière, en 
©e que les idées voluptueufes font i’é- 
guillon le plus propre à les mettre en 
mouvement. Elle redemble cependant à' 
oëWq des autres parties, en ce qu’elle 
lë met en jeu & produit l’éredion, 
lorfqu’elle eft excitée par une abondance 
d’urine , de femence, par l’acreté des 
cantharides', ou par celle du virus 
d’une gonorrhée. Irritation , dont l’e& 
Ict efl; toujours de relTerrer les veines, 
8c de retarder le mouvement du fluide 
qu’elles coatieuneut, a 
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cru que réredion dépendoit d’un plus 
grand afflux du fang artériel, & paroit 
avoir ignoré , qu’elle a lieu , fî on lie la 
verge, & que dans le paraphimofis, le 
ferrement du prépuce occafionne un pro¬ 
digieux gonflement dans le gland, quoi¬ 
que dans Pun & l’autre cas on ne puifle 
pas foupqonner un plus grand afflué du 
fang artériel. 

Tous les mufcles font irritables ; je 
n’en connois aucun , qpi ne palpite na¬ 
turellement après là mort, ils fe tendent 
& fe relâchent alternativement y je l’ai 
obfervé fur le temporal, le peétoral 
les fternocoftaux lès mufcles droits de, 
l’abdomen , le cremafter, le ^hinéler 
de l’anus î M. Whytt l’a vû 
dans ce dernier mufcle, d’autres auteurs 
dans d’autres parties du corps humairti & 
j’ai fouvent remarqué, avecplaifîr , par 
rapport aux fternocoftaux, quand on» 
avoit coupé le fteïnum , qu’ils-oonfert, 
vent aflfez de“ force , pour courber lèR" 
cartilages des côtes & les fléchir en de¬ 
dans. Ils confervent quelques fois^ leur. 
Irritabilité plus long-tems que le dia¬ 
phragme. Les ehairs des animaux'en‘pé. 


<«) Pag. $ 2 .’ 
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néral palpitent naturellement après leur 
mort, & c’eft un fait connu généralement 
& de tout tems (jy) i il eft aifé, quand 
elles ont fini ce mouvement, de le repro¬ 
duire , en irritant ou le nerf qui va au 
mufcle , GU le mufcle lui même avec un 
fcalpel, ou avec les corrofîfs. M. Z im¬ 
mer M A N a fait là delTus ( :5 ) les mê¬ 
mes expériences que moi. "W O O d- 
■WARD (a) en a fait fur les mufcles 
des bœufs. C R O O N E ( ^ ) fur un mu¬ 
fcle du fémur humain , qu’il toucha avec 
une liqueur acre, & M. Bremond 
(c) fur une grenouille, M. O E D E R 
( ^) a vù les mufcles entrer dans une 
violente convulfîon, quand on les tou- 
choit avec du fel. Il importe même peu 
^ue le nerf foit entier & communique 
avec 

( 3 »)Highmor, difquifît. anatom. pag. 
157- C. L A N 6 a 1 s H de motu mufcul. pag* 

çjr. "WooDWARD, pag. 74. P a a s o n s de 

motu mufcul. pag. 68. Croome, de 
mptu mufcul. pag. 10. M a 21 n 1 de meoha- 
nic. medic. pag. 15. Hvghbs vfBarbadoi 
pag. 309. 

( » ) Pag. 19. 

74 * 71 . 

(6) Pag. îo. 

< d } Pag. 2. 
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avec le cerveau, ou qu’il ait été coupé 
(e). Dans l’un & l’autre cas la fibre 
muiculaire fe contrade , fes extrémités 
fe rapprochent, & la fucceffion de fes 
mouvemens, reprcfente une efpece d’on- 
doycment fur la furface du mufcle. En 
examinant dans une grenouille, avec 
un microfcope, ce mulcle ainfî agité , 
l’on n’en voit point forcir de fang, & 
la circulation s’y fait également bien. Il 
n’y a aucun anknal, dont les raufcles 
palilfent pendant qu’ils font en adion, 
& j’ai averti, il y a longtems , que la 
pâleur que HARVEYavû dans le cœur 
pendant fa contradion , avoit été une 
îburce d’erreurs , dans lefquelles des 
grands hommes font tombés (/). C’eft 
le fang de la cavité du cœur & de l’o- 
reillete qui en fait la rougeur en y en¬ 
trant , & la pâleur, en forçant de ces 
cavités. Le changement de couleur ne 
fe fait pas dans les fibres charnues du 
cœur. 

Dans la plupart des mufcles l’Irrita¬ 
bilité eft (f forte, qu’après une lèule ir¬ 
ritation , le mufcle fe contrade & fe re¬ 
lâche 

(f) Pag. J. 

(p Comra. in BoerV. n. 400 . Prim. 
phyC n, 4 , . ■ 
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lâche plufieurs fois , par des ofcillatîons 
qui diminuent graduellement, jufquesà 
ce qu’elles finiflent tout à fait (g). Elle 
eftr très fenfible dans les mufcles droits 
de l’abdomen , & dans les fternocoftaux, 
où l’on ne trouve point de différence 
dans les pofitions des fibres , différen¬ 
ce que M. H A' M B E R G E R ( b ) & quel¬ 
ques autres auteurs, n’avoient pas be- 
foin , par confequent, d’introduire dans 
îè cœur, puifque les mufcles, dont je 
viens de parler , ofcillent parfaitement, 
quoique toutes leurs fibres fuient droites 
Sc parallèles. Cependant M. W h Y T T 
( i ) s’eft trompé, en croyant que cette 
ofcillatioiï avoir lieu dans tous les muf- 
cles j elle n’arHve point dans la veffie 
urinaire, qui, lors qu’elle a commencé, 
fe contradTe luns difeontinuer jufques à 
Ik fin. 

Ce qui furprendra c’eft que l’iris ,' 
comme je’ l’ai déjà dit , n’a aucune irri¬ 
tabilité , quand on l’irrit® avec des ir- 
ritans mécaniques. Pendant que je par¬ 
le'de l’iris , j’ài remarqué contre le cé¬ 
lébré 

( g ) "W H Y-r T , p. Ig. 

(• b ) Progr. de cauf, dilat. çord.' 
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célébré M. "W H Y T T , que fa dilata* 
tion ne dépend point d’une force muC 
culaire, puirqu’après la mort la prunelle 
refte très large (k). Je Pavois déjà reî 
marqué plufieurs fois , & je le vérifie 
fur un chat mort dans les tourmens , 
& qui a la prunelle fi fort ouverte, 
qu’on ne volt pr'efque aucune iris. Oiî 
la trouve auffi fans irritabilité dans 
grenouille. 

II y a des mufcles qui ont une forcé 
Contraélive plus grande que d’autres , & 
qui la confervent plus long-tems j Poiî 
•peut mettre à la tète le diaphragme^ 
j’ai toujours remarqué qu’il continuoit 
à fe mouvoir bien long-tems après les 
autres, ou qu’au moins en irritant les 
nerfs , on relTufcitoit fes mouvemens. Je 
Pai vu avec M. Z i M M E R M a N con- 
ferver fon irritabilité plus d’une heure 
après la mort, quand les inteftins Pa- 
voient déjà perdue ( / ),. W E P F E R , 
Pa vu fe mouvoir après la feélion de 
Peftomac ( w). Je ne cacherai point ce¬ 
pendant que j’ai vu quelque fois dans 
:les 


Xk) Sedt. 7. 

( O Pag. 19. 

C»î) De cicuta aquatica p. 19^. 
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les animaux encore chauds, d’aiitfes 
mufcles & rœfophage, continuer leurs 
palpitations , après que le cœur avoit 
fini les fiennes. M. Oeder en .rap- 
porte un exemple ( « ). Mais à l’ordi¬ 
naire , le diaphragme , le cœur «Sc ks iii- 
teftins confervent leurs mouvemens plus 
long-tems que toutes les autres parties, 
ou au moins oîi peut les leur rendre, 
par l’irritation , lorfque les autres n’ea 
font dé)a plus fufceptibles. La lôngueut 
du tems, que chaque partie a pafle à dé¬ 
couvert , y entre pour beaucoup. Com¬ 
me la graifle fe fige à l’air, & qu’elle 
cmpeche alors le mouvement des muf¬ 
cles , les parties qui y font expofées les 
premières perdent les premières leur 
mouvement. Dans les animaux à fang 
froid, où ce figement n’a pas lieu , Ü ne 
fauroit y avoir de doute, fur l’avanta¬ 
ge que le cœur a fur les autres mufi 
cles. 

L’œrophage irrité au delTus du dîa- 
phragme , fe contrade d’une façon af 
fez fenfible. Ou peut par ce moyen 
y produire le mouvement périfialtîque, 
que j’ai aufll vù , indépendamment de 
toute 


( » ) Sur les nj. temporaux p. 4. 
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toutè irritation, aflez confîderable , pouE 
poufler une bouchée alternativement de, 
haut en bas , & de bas en haut , ce 
qui me paroit détruire les doutes , qu’un 
lavant avoit élevé depuis peu , contre 
les mouvemens de ce canal. 

L’eftomac a une irritabilité alTez coiî- 
fiderable. Quand on le touche avec quel¬ 
que poifon , Ibn tmpreflion produit fur 
le champ , un long fillon, légèrement 
enfoncé. Si on l’irrite avec un canif, ou 
au pilore ou ailleurs , il le contraéle 
fur le champ. Je l’ai vû , fur tout en le 
touchant à la gauche du pilore avec un 
poifon , fe contracter circulairement ; ü 
après l’avoir ouvert on l’irrite de la me» 
dîie façon, il regorge de l’écume , & les 
bords de la playe fe roulent comme ceux 
des inteftins. L’on peut s’alTurer que foà 
mouvement périftaltique, n’eft point com¬ 
me l’a foupçonné M.S c h w A R z, dépen¬ 
dant de l’air extérieur, parce qu’on l’ob- 
ferve très diftindement à travers le dia¬ 
phragme & le péritoine, qu’on met à 
uud, & qui font très tranfparens 'dans 
les petits animaux. Je l’ai vû très mani- 
feftement dans un chat , dans un petit 
chien & dans un rat, fubûfter plus d’une 
heure* 
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^efeeure, pendant que celui des inteftii® 
étoiti fini. 

L’on peut dite cependant qu’en le com^ 
parant avec les inteftins, on lui trouve 
quelque ehofe de moins adifj en l’irri¬ 
tant dans une grenouille avec un poifon,, 
il nefe eontraâe abfolument point dans 
bien des individus. J’ai fouVent donné 
des poifons , 8t je n’ay vû qu’une fois 
les mouvemeiis qui produifent le vomif* 
fementj & quiGonfiftent en de fortes^ 
courtes fecoufles qui reviennent de terns» 
en tems. J’ai vû une autre fois le fublimé 
corrofîf, reflèrrer & applatk entiereraen6 
ee vifcerev 

Les inteftins tant les gros que tes grèi’ 
les, & même lé ccèeum, dans les ani¬ 
maux che^ qui il eft confiderable, font 
extrêmement irritables. Après avoir ou-' 
Tert & détruit les mufcles de l’abdomenjr 
}’ai vû Ifes- exeremens chuifés par la' 
fèule force, dès inteftins, cCmme W E P- 
¥ E-R' & S T A'H L l’avoient déjà ob- 
fervé ( 0 ). 

L’on peut ajouter à ces faits, fi con¬ 
traires au fi0;eme de ceûx qui regardent 
les mufcles de l’abdomen, comme la priW' 
cipale 


( 0 ) Theor. vit. & mort. 
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ÆÎpale caufe de l’expulfion des matières 
iecales, que dans une conftipation opi- 
.iiiatre, dans laquelle les excremens re- 
iiftent., malgré nôtre volonté & les ef- 
tforts réitérés de la refpiration , & ri’a- 
«vancent pas vers l’anus, il ne faut, pour 
les faire fortir , que reveiller par un la- 
tvement l’Irritabilité des intjeftins. Il n’y 
,a point de partie dans le corps de l’animal, 
vqui continue plus longtems à fe mouvoir, 
îfouvent plus que le cœur, comme je l’ai 
remarqué quatorze fois i & dans le cas 
du contraire , je l’ai attribué à ce que 
l’abdomen avoit été le premier ouvert, 
& que les inteftins S’étoient refroidis. 
Généralement cependant., il eft prouvé 
par d’autres expériences, que le cœur 
eft la partie, dont les raouveraens font 
■les plus vifs & les plus durables. L’opium 
qui détruit fouvent le mouvement péri- 
îftaltique des inteftins , & prefque toute 
l’Irritabilité du corps, lailTe les forces du 
îCœur dans tout leur entier, comme je l’ai 
-toujours remarqué. Dans bien des ex¬ 
périences , k mouvement du cœur a duré 
plus long-tems que celui des inteftins, 
:3’en trouve fept exemples dans les cahiers 
^e mes difleélions. Ce font les animaux 
"ttoids fur tout qui donnent l’avantage 
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■au cœur, il furvit plufîeurs heures aux 
înteftins. 

Souvent après avoir celle leurs mou- 
vemens , les inteftins les recommencent, 
■& les augmentent peu à peu , foit que 
ce foit le froid , ou quelque caufc cachée 
qui les irrite. Qiiand on arrache les 
inteftins du corps , l’on voit fouvent aug¬ 
menter ce mouvement, qui, fuivant 
les fiftemes oppofés, devroit totalement ' 
s’éteindre , & M. Félix mon éleve . 
a déjà fait cette remarque (p). Oii peut 
faire entrer en contradion les inteftins, 
en les irritant extérieurement avec une 
éguille , un fcalpel, l’alcohol, ou quel¬ 
que corrofif, mais leur furface interne j 
eft beaucoup plus irritable. Quand on ' 
-ouvre i’inteftin, & qu’on fait tomber 
quelque corrofif dans fa cavité , l’on 
•voit la bile alternativement defcendre& 
remonter , & s’écouler en partie avec 
'beaucoup d’écume. Les levres de la fec- 
‘tion de l’inteftin fe renverfent, & elles 
viennent embralTer la partie fupérieure 
de l’inteftin, de façon que le veloute ^ 
fe trouvant placé extérieurement,s’attache 

aux corps voifîns. Si l’on ne fait qu’n- 
oe 

if) De motu periftaltico n. ii» 
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ne légère iiicifion à l’inteftin, fes levres 
fe retirent également. 

Au refte il eft fi difficile diobferver 
le mouvement périftaltique, qu’on a bien 
de la peiire à en déterminer les réglés ; 
alTez ordinairement cependant on voit 
d’une maniéré diftinéle , pendant que 
là partie fupérieure de l’inteftin fe con- 
trade , que l’inférieure fe relâche, & re¬ 
çoit ce que la fupérieiire lui envoyé. 
Quand on irrite l’inteftin, il fe concra- 
de fi fort, dans l’endroit irrité , qu’il 
s’y ferme entièrement & les matières 
qui s^’y trouvoient, palTent dans l’endroit 
le plus voifin , fupérieur ou inférieur , 
qui fe dilate, & qui bientôt après , en 
eonfequence de cette dilatation, fe con- 
trade, & chalTe ces matières plus loin. 
Je n’ay jamais vû le mouvement periftal- 
tique d’une façon auffi marquée, que 
dans un chat, qui avort pris du fublimé 
corrofif. 

J^’ai vû l’introfufception dans un petit 
chien , qui avoit pris du poifon ; une 
portien de l’inteftin rétréci & relTerré, 
s’introduit dans la partie voifine, qui 
fe trouve plus grande, & en relfort 
enfuite avec facilité i pendant ce tems- 
ià elle eharie égalemeiit le chyme de 
haut 
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îiaut en bas & de bas en haut II eft 
aufli fûr , que l’inteftin change .de fitua- 
tion longitudinakment-, fe mouvant al¬ 
ternativement , de droit à gauche & de 
i;auche à droite j mouvement qui rend 
les fibres longitudinales extrêmement 
fenfîbles , comme celui de conftfidioa 
fait aux tranfverfales. 

Dans les animaux froids , les inteftins 
sjiie paroifiènt proportionellement moins 
irritables. Une heure après avoir ouvert 
'le ventre d’une grenouille, j’ai encore 
trouvé de l’Irritabilité dans l’eftomac 
'& dans les inteftins , mais le mouve- 
tnent du cœur a duré beaucoup plus 
long - tems. 

Peu à peu me voici parvenu à l’Ir- 
titabilité du cœur, l’organe de tous qui 
en a le plus, & auquel elle eft le plus 
•néceflaire : CaUfe de tous les mouve- 
mens de nôtre machine, il devoit être 
lui même extrêmement mobile. Toutes 
les expériences , fur tout fur les animaux 
froids , prouvent effeûivement qu’il l’eft» 
& qu’il l’eft beaucoup plus que les in¬ 
teftins. Car premièrement dans un ani¬ 
mal froid, il fe meut beaucoup plus 
long-tems , qu’aucune autre partie du 
^orps, même .après la mort, & quelque 
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fois jufques à vingt & quatre & trente 
heures [ ^ ] > & même plus long-tems [r]. 
Dans .un animal à fang chaud , il fb 
meut, jufques à ce que le froid ait épaiC- 
fi la graifle , ce qui eft le terme com¬ 
mun , qui finit le mouvement de tous 
les mufcles. J’ai remarqué dans les gre¬ 
nouilles , qu’ordinairqment le cœur con¬ 
tinue fon mouvement, depuis midi juC- 
ques affés avant dans la nuit, mais ra¬ 
rement jufques au matin. En fécond 
lieu quand le cœur a cefle de fe mou¬ 
voir , on peut rappeller le mouvement 
fort aifément, par quelque irritation ex¬ 
terne que ce foit, avec une éguille , un 
couteau, du fel [^] , du poifon, 8c 
quelque fois même, comme l’a fait Wgd- 
WARD [^], avec de la fîmple eau 
chaude. L’oreillette irritée par un poifon, 
s’eft contradée plufieurs fois de fuite. 
J’ai vû la même chofe dans le cœur. 
Mais j’ai remarqué dans ces irritations, 
produites par un poifon, que le , mouve- 
«lent qui eu refulte eft fort court , 
D prefque 

.(?) Charas dans une vipere, de la the- 
•*iaque p. 4î. 

(»■) Caldesi, dans une tortuëé 

U) O E DE R pag. }. 

if) fag. 52. 
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^refque toujours local, & borné à lai 
place qü’on a irrité. La meilleure fa. 
çon de’relTufciter les raouvemens du cœur, 
c’eft d’en irriter la furface intérieure, 
& fouvent j’ai réüffi en foulBant dedans, 
quand tous les corrofifs avoient échoué j 
& l’injedion des autres fluides, qui ont 
plus de eonfiftence que l’air, opéré le 
Tnème effet. On rend également le mou- 
"vement au cœur, foie qu’on y injeâa 
de l’eau , foit qu’on lui fouffle de l’air , 
ou par l’une & l’autre cave, ou par 
da trachée artere , ou par le canal tho- 
rachique [«] ,• expérience que j’ai faite 
Tur un chien î en un mot il fuflflt, que 
l’air parvienne au ventricule gauche j 
c’eft une expérience que j’ai vérifiée très 
fouvent, & qui revient à celle de Robert 
Hooke. 

Cette irritation des parois internes 
du ccÉur , produit des ofcillations beau¬ 
coup plus durables , que celles qu’on 
fait aux parois externes, & elles ne s’af- 
fôibliflènt qu’infenfiblement. Elle a cet 
avantage , qu’elle ne diminue point l’Ir- 
jritabilité du cœur, au lieu que celle » 
qu’on oçcafionne par les poifons , ôte 
abfo- 

de cicutaaquatica » p. 29 * 
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aKolument au cœur la faculté de fe mou¬ 
voir , après la coiitradion qu’elle a pro¬ 
duite. 

Il eft difficile de décider, qu’elle eft 
la partie du cœur la plus irritable. Les 
Anatomiftes préferoient ordinairemènt 
le ventricule droit & fon oreillette. Mais 
je crois avoir prouvé, que ce côté n’a 
aucun avantage fur le gauche, dont les 
ofcillations durent plus long-teins, dès 
que la caufe irritante, lui a été appli¬ 
quée plus long-tems, qu’à l’oreillette droi¬ 
te [ x ]. Il m’a paru quelque fois, que la 
partie inférieure de l’oreillette droite a été 
le dernier mobile, d’autre fois c’étoit la 
pointe du cœur. Il ne paroit pas que 
le poids de la liqueur qu’on emplojte, 
contribue à l’irritation , puifque l’air pro¬ 
duit le même effet que l’eau , quoi qu’il 
foit près de mille fois plus léger î & 
puifque lé cœur du fétus bat- beaucoup 
plus fort & plus vite que celui des ’a- 
dultes, dont le fang eft beaucoup plus 
denfe & beaucoup plus pefant. Je con¬ 
nus que la différence des fangs, n’in- 
ffue point fur le mouvement de cet or- 
D 2 gane. 

(») Voyez le Mémoire imprimé à la fuite 
«e cduirci. 
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gane. L’air & l’eaw prouvent, qm’ü 
n’eft point befoin d’iacreté dans les flui- 
des , pour 0:CcaGonnsr l’Irritation ; ce¬ 
pendant elle l’augroente , comme il pa- 
roit, par l’exernple du fel. Mais l’acre- 
té & l’irritation , ne croiflent point dans 
la même proportion, & quelque acreté 
qu’ait l’efprit de pitre fumant, appliqué 
fur la furface interne du cœur., il n’y 
.produit aucune contradlion jiu prix,» de 
pe que l’air .fait produire. 

Si l’on îpe demandoit aéituellement j 
4 ’ûù vient cette plus grande Irritabilité 
.du cœur, j’aurois beaucoup de peine à 
xepondre : Il n’y a pas plus de nerfs 
.dans le cœur que dans d’aptres mufcles., 
& il y en a même moins, qu’aux muf- 
des de l’œil. M- 'W U Y T 7? eonjec- 
.ture que ces nerfs font plus fenfîbles 
•mais d’où leur viendroit cet excès de 
fenlîbilité ? Seroit - ce parce qu’ils font 
plus à nud, plus près de la furface in¬ 
terne du cœur , & par là même plus 
proches'du ftimulus ? L’anatomie ne nous 
donne pns beaucoup de lumière là-def- 
fus , à moins qu’on ne veuille fefervir 
.de l’exemple des oreillettes, qui font en 
effet très minces & très irritables. C® 
^ui me porteroit à adopter cette expli¬ 
cation , 
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câfion, c’eft la grande Irritabilité qu’on.* 
remarque dans lès inteftins , quoi qu’ils 
ayent peu de nerfs, mais qui font trèsj^ 
à nud. Pour s’alTûrer combien cette cir-^ 
conrtance augmente la fenfibilité il ne- 
faut qu’examiner les fîmptomes qui ont 
lieu , quand le mucus de Ja velîie de 
i’pretbre vient à être emporté, ou la peau 
découverte de l’Epiderme; Mais il eft 
difficile d’étayeT ce fifteme par des faits 
anatomiques : bien loin de démontrer, 
que les dernieres ramifications des nerfs 
font extrêmement à découvert dans le 
tœur , on » beaucoup de peine à en 
trouver les troncs principaux. Au refte 
de tou-s les animaux , Panguille eft celui 
dont îe cœur & les autres mufcles, 
m’ont paru le moins irritables. 

De toutes; ces expérieneee réunies 
il paroit qu’il n’y a d’irritable dans le 
corps humain, que la fibre mufculaire, 
& que la feculté de chercher à s’accour¬ 
cir quand on la touche , eft propre à 
cette fibre. Il en reftilte encore, que 
les parties vitales font l'es plus irrita¬ 
bles J le diaphragme fe meut très fou- 
VQiit, quand tous les autres mufcles ont 
celTé , les inteftins & l’eftomac fe meu¬ 
vent plus long-tems encore, dans le grand 
D 3 nom' 
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nombre des expériences j enfin le cœur 
eft la partie, dont les mouvemens fur- 
^vlvent à ceux de toutes les autres, lorf- 
que la grailTe figée n’artete pas fa for¬ 
ce contradive. Cela fournit un caiadere 
différenciel, entre les organes vitaux & 
les autres. Les premiers, étant extrême¬ 
ment irritables , n’ont befoin que d’un 
très foible éguillon, pour être mis en 
3eu j tel eft le fang ou l’humeur qui paf- 
fe par leur cavité. Les autres , qui le 
font très peu, ne font ébranlés , que 
par les déterminations de la volonté, ou 
par des irritations très fortes , dont l’ap¬ 
plication peut leur procurer ces mouve¬ 
mens violens , connus fous le nom de 
convulfions. 

L’Irritabilité eft-elle différente de tou¬ 
tes les autres propriétés des corps ? C’eft 
ce que je prouverai très aifément [)^]- 
L’elafticite, qui eft celle, qui paroit avoir 
le plus de rapport avec elk., en différé 
prefqu’en tout, i"Elle appartient aux fibres 
feches, & dans cet état elles n’ônt plus 
aucune Irritabilité : On peut s’en con¬ 
vaincre en fechant une grenouille. 2®* 
L’éla- 

'I«] ZiMMEiMANN in addcnd. Oe» 
D E R pag. 7. 
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L’élafticité eft une propriété des corps, 
les plus durs , & l’Irritabilité des corps 
les plus fouples. Le Polipe eft fi irrita¬ 
ble , que la lumière l’aflfede fenfiblementy 
quoi qu’il n’ait point d’yeux. Les ani¬ 
maux gélatineux , & bien éloignés de 
toute élafticité , le font beaucoup. M. 
W H Y T T ajoute [ :^] , que le mou¬ 
vement du cœur eefle fpontanément & 
recommence de même , ce qu’on n’ob- 
ferve dans aucune fibre élaftique, & 
qu’en piquant de l’acier avec une éguille, 
on n’y produit aucune irritation [ a ]. 
Guillaume B a T T i E fait obfcrver , 
que l’Irritabilité eft plus petite dans 
les vieux fujets , que dans les jeu¬ 
nes , quoique les fibres des - vieillards 
foient plus élaftiques j que celles des eii- 
fans. 

Les fibres miifculaires étant compofées 
d’élemens terreftres , & d’une mucofité 
gélatineufe, on peut demander, dans 
laquelle de ces deux parties l’Irritabili¬ 
té réfide. Il paroit que c’eft dans la 
partie gélatineufe , parce qu’elle tend à 
fe raccourcir quand on l’étend, au lieu 
que la terre, qui eft le plus fic de tous 
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les corps , ne change jamais de figure 
par elle même , & qu’étant extrêmement 
friable, quand fes parties font une fois 
réparées , elles refirent confiramment dans 
eet état. Cette idée eft fortifiée par ce 
que les enfans, chez qui la gélatinofîté 
domine, font beaucoup plus irritables 
que les adultes ; la vivacité de leur pouls, 
qui fait 140. vibrations par minute, 
pendant que celui des vieillards n’en fait 
que foixante ou foixante cinq, le prou¬ 
ve évidemment. Une autre preuve en¬ 
core, c’eft que les parties les plus foli- 
des & les plus terreftres de nôtre corps, 
les os , les dents, les cartilages, n’ont 
aucune irritabilité , & qu’on la fait per¬ 
dre aux parties les plus irritables, en' 
les privant de leur mucus par le delfe- 
chement. 

Il refteroit à rechercher comment c« 
gluten , formé d’une limphe infenfible, 
peut devenir irritable. M. W H Y T T 
& les autres Stahliens prétendent, qu’il 
acquiert cette propriété, en recevant des 
parcelles de l’ame, qui étant fenfibles au 
taél, contraétent, & retirent la fibre 
pour l’éviter, 

^ Quelque fîmplç que foit cette théo¬ 
rie , & quelque commodité qu’elle olfre, 
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en nous débaraflant de bien des diffi¬ 
cultés , elle ne peut pas quadrer avec 
les faits. Premièrement l’Irritabilité des 
parties différé totalement de la fenfibilité, 
& les plus irritables font celles , qui ne 
font point foumifes à l’empire de l’ame, ce 
qui devroit être tout autrement, fi elle 
étoit le principe de l’Irritabilité. En fé¬ 
cond lieu , l’Irritabilité fubfifte après la 
mort j des parties , féparées du corps & 
entièrement infenfibles, font encore ir¬ 
ritables. Rien de plus commun que 
de voir battre le cœur d’une grenouille, 
& fes mufcles refter irritables, après 
qu’on lui a coupé la tête & la moelle 
épiniere. M. W H Y T T fe tire de cette 
difficulté avec beaucoup d’adreffe {h) 
en difant, que le tems de la mort eft 
très incertain, & que fouvent un ani¬ 
mal a encore de la vie, quoi qu’on ne 
lui en croye plus depuis long-tems i il 
le prouve par l’exemple des noyés , & 
des perfonnes qui tombent en fincope. 
Mais il fuffit de la certitude où nous 
fommes , que le fiége de l’ame eft dans 
la tète , & qu’elle n’a plus aucune com¬ 
munication avec les parties des corps, 
D ç quand 

W Pag. 367/3«9, & feq. 
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quand les nerfs en font détruits î cette . 
remarque doit donc convaincre, puifque ■ 
l’Irritabilité fubfifte après la deftrudion 
des nerfs, qu’elle ne dépend point de 
l’ame. Cela eft fi évident, qu’il eft in¬ 
utile d’ajouter, ^ue l’Irritabilité s’exerce . 
fans que l’ame fente, & qu’elle n’eft point 
foumife à fa volonté } l’exemple du cœur 
prouve ces deux vérités : Pour en éviter 
les Gonfequences, les Animiftes font o- 
bligés de reconnoitre unfentiment infen- 
fible, & des ades de volonté involon¬ 
taires , c’eft à dire , d’admettre des pro- 
pofitions contradidoires. 

Qü’eft-ce donc qui empêche dladmet- 
tre l’Irritabilité, pour une propriété du 
gluten animal, tout comme on recon- 
iioit l’attradion & la gravité, pour pro¬ 
priétés de la matière en général, fars 
pouyoir en déterminer les caufes ? Xes 
expériences nous ont appris l’exiftence 
de cette propriété , elle a une caufe 
phyfique fans doute , qui dépend de 
l’arrangement des dernieres parties , 
mais que nous ne pouvons pas con- 
noitre , parce qu’il ne peut pas être 
faili par les expériences auffi grolîî&' 
res , que celles auxquelles nous fommes 
bornés, 

L’Irri- 
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L’Irritabilité eft détruite par le defle.» 
chement, & par la congélation de la 
graifle , & dans l’animal vivant par l’u- 
lage de l’opium ; ce remede anéantit fou- 
vent fi fort le mouvement périftaltique 
du ventricule & des inteftins , qu’on ne 
peut le rappeller par aucune irritation. 
Je l’ai vù moi même , & Fîlluftre K a A U 
B O E R H A A V E l’a déjà remarqué (c). 
Une fois cependant j’ai trouvé , que le 
mouvement périftaltique a refufé de cé¬ 
der à l’opium , c’étoit un chat. Il ané¬ 
antit également la force -de la vefiîe uri¬ 
naire ,• dans une grenouille il détruifit 
le mouvement périftaltique , l’Irritabilité 
des inteftins , & la convulfibilité des 
nerfs. M. W h y T T dit qu’il détruit 
aufli l’Irritabilité du cœur, je n’ai jamais 
pû le remarquer {d). 

Quelques auteurs célébrés a}«nt écrit 
que l’Irritabilité étoit une propriété in¬ 
connue jufques à préfent, . & m’ayant fait 
honneur de la découverte , pendant que 
d’autres, loin de la regarder comme nou¬ 
velle , l’ont crue imaginaire, j’ay cru 
devoir en donner une hiftoire abrégée. 

D 6 ^ Qiiel- 

(O In impetum facient. Hippocrat. 

(4) Pag. 571 . 572 . 
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Quelques expériences obfcures & 
qui s’olFroieiit natureUement , ont été 
connues de tout tems t. Virgile fa- 
voit déjà, que les cîiairs fraiches palpi¬ 
tent. Mais je ne vois point, que les an¬ 
ciens ayent tenté aucune expérience, 
dans la vue d’irriter les fibres, & de 
rappeller leurs mouveraens. François 
G L I s s O N (e ) qui découvrit la force 
vive des élemens des corps , effi le pre¬ 
mier qui ait imaginé le mot d’irritabi¬ 
lité j il l’attribue à une perception na¬ 
turelle , qui n’eft point accompagnée du 
fentiment, & qui dépend de l’archée, 
qui eft l’architede de fon propre corps 
( e ). Il en diftingue deux, l’une dé¬ 
pend du fens externe, l’autre de l’ap- 
petit interne (g). Il rapporte aufliquel¬ 
ques faits , pour prouver que ce mou¬ 
vement fe produit indépendamment du 
fentiment j & qu’après la mort, les chairs 
fe contradent, quand on les touche 
avec des liqueurs acres & piquantes. Il 
donne même tant de généralité à cette 
propriété , qu’il l’accorde aux os & aux 
fucs 

(/) ^®”*dculo & intellinis, cap. 7. 

iê) N.’ ir. 
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fucs du corps humain ( /) ) j il en a 
diftingué les dilFerens degrés , & n’a 
point omis cette Irritabilité exceffive, 
que M. Boerhaave appelloit fru- 
rientem ( i ). 

Bellini (^) parle d’une con- 
traélibilité naturelle, & il explique mé¬ 
caniquement , comment les acres, qui 
peuvent irriter les fibres , en font chaf- 
fés par le moyen de cette propriété ; 
il déduit de là, comment les irritans 
peuvent faire mouvoir les mufcles, ac¬ 
célérer le mouvement du fang, occafion- 
ner une inflammation , produire une 
revulfîon, ou une évacuation quelcon¬ 
que J mais- il ne confirme fes idées par 
aucune expérience. Baglivi (/) par 
les fîennes a plus approche du but, il 
a vû les fragmens d’un cœur privé de 
tout nerf, qui confervoient leurs mou- 
vemens alternatifs de conftridion & de 
relâchement ( m ). Il a remarqué , que 
les fibres mufculaires fe contradoient, 
quand 

{h') Cap. g. -n. ï. 

( i ) Ibid. n. 6. 

ik) De ftimulis opufcul. & in lib, de mifi 
fione fanguinis. 

motrice & îuorbofa, 

im\ Pag, 7, 
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quand on les touchoit, fans que Famé 
y eut aucune part, ni qu’elle le fentit 
même [w]. 

Depuis lors tous les Stahliens ont beau¬ 
coup parlé du ton & de la contradion na¬ 
turelle des fibres, mais ils l’attribuent à 
Famé, & comme ils ont toujours eû de 
Faverfioii pour l’anatomie, ils n’ont fait 
aucune expérience, pour illuftrer cette 
faculté. 

M. B o-ER H A A VE [o] a recoiinu 
une force adive dans le cœur, & un 
principe caché de mouvement dans fes 
morceaux coupés j mais fon fifteme fur 
la caufe du mouvement des mufcles , 
qu’il attribuoiu.aux nerfs , prouve qu’il 
n’a point connu alfez manifeftement , 
que la caufe de ce mouvement étoit dans 
les mufcles mêmes , que les nerfs n’a- 
voient d’autres fondions, que de l’aug¬ 
menter au gré de Famé [^] > & 

qu’ils pouvoient bien l’augmenter ou la 
diminuer , mais qu’ils n’en étoient point 
la caufe, puis qu’elle a une étendiië bien 
plus vafte que les nerfs, & qu’on la trou¬ 
ve dans des infedes, qui n’ont pas mê¬ 
me 

[?OFag- I». 

[ 0 3 Inft. rei mcd. n. 187, 

Cl >3 Ibid, n, 402, 
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jtie de tète. L’on trouve nombre d’ex-^ 
périences intéreifantes fur cette matière, 
dans le fupplement pofthume de WoOD- 
w A R D , publié par Hollovay. Stu¬ 
art [g-] avû au(E plufîeurs faits très 
utiles , & avoit déjà remarqué, que les 
fibres confervoient leur Irritabilité, 
quoi qu’on en eut détaché le nerf. Il 
y a dans d’autres auteurs encore , bien 
des chofes relatives à cette matière, 
mais qui paroiffent duës au hazard. 

Ce fut en 1739. que je dis, dans, 
mes commentaires fur /es Infiitutions de 
M. Boerhaave [r], Donc le cœur 
ejl mâ par quelque caufe i?jconnue, qui 
ne dépend ni du cerveau , ni des arteres, 
^ qui ejî cachée dans la fabrique même 
du cœur, La nature de la chofe m’obli¬ 
gea à abandonner l’idée de mon maitre. 
Trois ans après j’annonqai [ / ] , que 
toute fibre animale irritée fe contradoit, 
que ce caradere la diftinguoit de la fi¬ 
bre végétale, & que la feule perpétuité 
de l’irritation, étoit la caufe de la con¬ 
tinuation du mouvement dans les orga¬ 
nes vitaux, pendant que les organes ani¬ 
maux 

Dernotu nuifcular. pag. i;. 
r T ïtied. n. 187. pag. i. 2. 

Coinm, Tom. 4. pag. 58$, ann. J745. 
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maux cefloient les leurs. Dans mon a- 
bregé de Phyfiologie [ # ] 5 j’ai attribué 
pofitivement le mouvement du cœur à 
la force du ftimulus, & dans la fécondé 
édition, j’ai confirmé avec plus d’éten¬ 
due l’Irritabilité de la fibre mufculaire 
[ m] , & j’ai enfeigné qifelle étoit indé¬ 
pendante des nerfs, & de toute autre 
propriété .connue. Si quelqu’un eft d’un 
autre avis, je le prie .de me faire con- 
noitre , quelle eft cette propriété, dont 
l’Irritabilité dépend. Depuis lors enco¬ 
re, des expériences nombreufes m’ont 
fait connoitre les vérités que je viens 
d’expôfer, & j’ai vû avec bien <iu plaifir, 
que dans le même tems M. de G 0 R T E R 
[jc] employait les mêmes principes, & 
que Filluftre M. W i N T E R [ _>! ], Mé¬ 
decin ordinaire de la Maifon d’Qrange, 
dans un difcours fur la certitude de la 
médecine pratique, attribuait tous les 
mouvemens du corps humain , à l’Irri¬ 
tabilité des fibres, & à la force du fti¬ 
mulus. Ces deux hommes célébrés ont 
été 


Ci] Ann. 1747. n. 113. 
C«] N. 408. p, 2Ç2, 
C^] Exercitat. de motu 
CJ"] Eraneker 174(5, fç!. 


P- sr. 
vitali. 
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été fuivis par d’autres. M. Abram^ 
K A A U [ ] , neveu du grand B o e r- 
H A A V E , a fait, quoique pour un au¬ 
tre but, un grand nombre d’expérien¬ 
ces i & depuis peu le célébré M. 
WHYTT[â!] attribue tous les mou- 
vemens du corps humain à la force du 
ftimulus : avec cette différence , entre 
lui & les Auteurs que je viens de nom¬ 
mer , qu’il attribue l’Irritabilité à l’ame , 

1 qui, Tentant l’impreffibn de l’irritation, 
occafionne la contradlion de la fibre. Il 
n’a fait qu’un petit nombre d’expérien¬ 
ces fur des animaux mourans , dont il 
appuyé fon fifteme , mais qui n’orit pas 
été réitérées aflez fouvent, pour qu’on 
' puifle les regarder comme fûtes, & dont 
quelques unes même font contredites par 
les miennes. 

Deux de mes éleves MM. Z i M M e R- 
MAN & Oeder ont fuivi la vérita¬ 
ble route, pour parvenir à connoitre 
cette propriété 3 l’expérience leur a appris, 
<|u’elle étoit, comme l’attradion , une 
loi de la nature, & ils ont abandonné 
des recherches inutiles fur la théorie. Un 
autre 

C 2 3 De impet. faciente Hipp. 

L«] Of vital motions, Edimb. 1751. 8» 
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autre a vérifié les expériences fur la feii^ 
fibilité , c^'eft M. Castel. Mr. 
WALSDORF a fait des expériences 
fur le mouvement du cerveau. M. Z i n n. 
fur l’infenfibilité de la dure mere. Mrs. 

S P R O E G E L & de B R tr N N, à l’occa-- 
fion de leurs rechercbes, en ont fait plu-, 
fleurs qui entrent dans mes vues. M.- 
HEUERMANNena fait avec le même 
fuccès à Coppenhague , M. Mulhmann a 
Kônigsberg, & M. B a s S A N i à Rome^ 
Enfin M. Farion a vérifié mes épreu* 
ves fur les tendons du pié de l’homme. 

Feu M.de la Mettrie a fait de l’Irrita¬ 
bilité 5 la bafe du fifterae qu’il a propofe 
contre la fpiritualité de l’ame [ i» ] j aprèi 
avoir dit, que S t a h l & BoerhaAYE 
ne i’avoient pas connue , il a le front de 
s’en dire l’inventeur j mais je fais par des- 
voyes fûres, qu’il tenoit tout ce qu’il pou- 
voit favoir là delfus , d’un jeune Suide^ 
qui, fans être médecin , & fans m’avoir 
jamais connu, avoit lu mes ouvrages,. 
& vû les expériences de l’illuftre M. A L- 
B IN U si c’eft là delfus que la Met* 
T R I E a fondé ce fifteme impie, que 
fes expériences mêmes fervent à réfuter. 
En effet puifque l’Irritabilité fubfîfte après 


fl’3 L’homme machine, n. ig. iz. 
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la mort, qu’elle a lieu dans les parties 
réparées du corps, & fouftraites à l’em¬ 
pire de Famé, puifqu’on la trouve dans 
toutes les fibres mufculaires , qu’elle eft 
indépendante des nerfs , qui font les fa- 
tejlites de Famé , il paroit qu’elle n’a rien 
de commun avec cette ame , qu’elle en 
eft abfolument différente , en un mot 
que l’Irritabilité ne dépend point de Famé» 
& que pr confequent Famé n’eft poinl 
l’Irritabilité, 


SVVFLE. 
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supflement jyE vauteür:. 

Reponfi a qustqms Objcâions^ 

A Yant vu y depuis q«e mon Mémoire' 
eft publié, les objedions de M. L*e- 
C A T , placées dans un Mémoire qn’il aî 
envoyé à l’Académie Royale de Berlin 
fc] y fai cru devoir y repondre en peu* 
de mots. 

Je ne fais pas , ce qu i a engage cet au^^ 
teur, ou M. D e l i ¥ s , à me réfuter 
avant que j’eufie écrit moi même. Ils fe' 
font attachés ou aux thefes de queh 
ques uns de mes difciples, ou aux expref- 
fions , que j’ai laiffé paroitre dans quet 
que lettre amicale; C’eft là. le cas dff 
M. L E C A T. Si ces MM. avoient eu>' 
la bonté d’attendre mon Mémoire, ils fè- 
feroient épargné une grande partie de leur" 
critique. 

Il s’agit dans morr premier Mémoire 
de favoir , lî la dure mere & les tendons^ 
font irritables , s’ils entrent en contrac¬ 
tion , quand une caufe étrangère les a- 
ébranlés, & s’ils peuvent en eifet agir 
comme 

C f ] A la fuite d’on Mémoire fur le mouve¬ 
ment mufculaire. 
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^comme,des mufcles. Cela entre eflèntiel- 
iement dans le fifteme de B A G l i v i ^ 

c’eft dont le contraire eft bien-avéré. 
Tous lesanimaux que j’ai vCi, ont la dure 
»inere fortement attachée au crâne j quand 
iOn l’en a détachée, tous ces animaux 
l’ont immobile. :G’ed: en vain qu’on l’ir- 
■rite avec le fcalpel, Uéguille , & les cor- 
iXofifs plus ou moins doux , il ri’en refulte 
.aucun mouvement dans l’animal. Il en 
yeft de même de la pie mere. L’efprit 
;de vin s’eft à peine fait fentir à la dure 
*mere., dans l’expérience de M. le Cal, an 
dieu qu’il excite une douleur des plus yi- 
•ves dans la peau ; marque que la première 
m’a aucune fenfibilité, vis à vis de la fe- 
Æonde. Les eonvuhîons fe font bientôt 
.appercevoir, quand on irrite la moelle 
idu cerveau , ou celle de l’épine du dos. 
Donc la caufe du mouvement eft dans la 
derniere, & les méninges li’y entrent 
:pour rien. 

La fécondé chafe que j’ai défenduë, 
«’eft que les bleflures du périofte ., des 
tendons, des ligamens & de la dure mere, 
ii’intéreflent point l’animal , & qu’elles 
guériflent fans aucun accident. C’eft en 
vain que M. Le Cat , en appelle contre 
moi à des obfervatjons. Elles font 
trop 
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déterminées. Il falloit produire des 

■ malades , où un tendon, un ligament, 
tine méninge eut été bleflee inconteftable- 
Tnent & uniquement, & qu’il en eut re- 
fulté de fâcheux accidens. Ce qu’il dit de 
îa dure [ ^ ] mere, s’explique par la cora- 
preflîon qui refulte dans le cerveau, à la 
fuite de celle des méninges. Quand on 
détache avec le doigt la dure mere dù crâ¬ 
ne , on fait crier l’animal, une compref- 
fion du cerveau médiocre le fait fouffrir, 
& fi elle eft bien forte, elle l’endort. 
Dans le nommé Clermont, dont M. Le 
Cat parle [ e ] » le nerf optique a été lefé 
de fon propre aveu, & il eft bien difficile 
dans une diffedion ordinaire de favoir, 
Il les nerfs de l’œil du nommé Courvet, 
& fur tout ceux, qui rampent au fond de 
Torbite, pour en fortir vers les tempes, 
ont été confervés. Le fpafme peut avoir 

■ des raifons abfolument maeoeflibles à nos 
fens , & fondées dans la ftrudure la plus 
fine des nerfs j les tetanes hiftcriques, &' 
ceux des animaux empoifonnés en font 
foi, & l’obfervation de M. Le Cat [f]-, 
ne prouve abfolument rien , parce qu’elle 
n’exclut pas ce dérangement, trop inti¬ 
me 

IdlV.xii. 

CO P. IIS* C/] P. ii8. 
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4ne pour être vifible, L’hiftoire de Per- 
chepié [^] ne devoir pas être alléguée 
contre moi. Cet homme avoir du pus 
dans les ventricules & fous la bafe du cer¬ 
veau , en voila plus 'qu’il n’en faut pour 
faire naitre le délire. Pour me réfuter, il 
falloir à M. Le €at , des expériences 
telles que les miennes ; des dures mere-s 
mifes à nud, & irritées par le fcalpel 
d’un Anai^mifte auxquelles il feroit furve- 
îiu des cbh'Vulfîonsj des tendons percés ou 
hleirés, des ligamens piqués ou brûlés , 
que de grands aeeidens auroient fuivis. 
Mais ces expériences ne fauroient exif- 
ter , la nature eft trop conftante, & je 
l’ai trop fouvent vû agir. La différence 
de l’homme à Fanimal ne fauroit être ci¬ 
tée ici. Si les bleffures des tendons 
uvoient quelque influence fur le mouve¬ 
ment , un chevreau, un lapin, un chien 
iie fauteroit pas fur des chaifes, immé¬ 
diatement après qu’on lui a coupé, dé¬ 
truit, GU percé le tendon d’achille [b]. 
On peut contefter les preuves de fa dou¬ 
leur , mais on ne peut pas difputer fur les 
convulfîons qui doivent refuiter des bief- 
lûtes des tendons également dans le la¬ 
pin 

C|!] Pag. iig. 

l» [ Voyez l'a thefe de M. C a s v e l; 
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pin & dans l’homme. Il n’y a aucune 
xaifon, qui difpenfe l’animal des fuites de 
:Ces léfîons , fi elles font effedivement dan- 
gereufes dans l’homme. L’animal fouffre 
aégalement avec lui, dès qu’onblelfefes 
dierfs. 

J’ai dit enfin que les tendons , le pé- 
ariofte , la dure mere font infenfibles. Je 
me fuis pas tout à fait le premier qui ai 
.avancé cette vérité, & fai cité desob- 
-îTervateurs , qui n’ayant aucun fifteme à 
défendre, ont vû la même chofe avant 
moi. M. Le Cat ne ra’oppofe des expé¬ 
riences , que par rapport à la dure mere 
[î]. Il rapporte qu’un nommé Fleuii 
s’eft plaint -, quand il a preifé cette mem¬ 
brane avec un crochet j qu’un autre bief- 
le nommé Mabire [ é] a fenti le mouve¬ 
ment du curedent fur la dure mere, qu’il 
a apperqû l’efprit de vin [ /] , & l’adioit 
du Chirurgien qui la voit fa plâye [ î/î ] ? 
& que par confequent il faut que la dure 
mere ait été prefque cartilagineufe , ou 
oflifiée, dans les fujets qui n’ont pas pa¬ 
ru avoir de fentiment dans cette membra¬ 
ne : il parqit même par fes exprelfions i 


CO Pag. 132 . 
CO Pag. 


Cit] Pag. 
CwJ Pag. laS- 
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î^u’il a vû des exemples de cette infenli- 
t)ilité [« ]. 

J’ai égratigné, brûlé , coupé la dure 
mere, dans je ne fais combien d’animaux 
'divers, & plus fouvent que je n’ai eu la par- 
^’ence de mettre en compte, ils ne le font 
jamais plaints, & ont paru encore moins 
fentir Fefprit de vin , infiniment moins 
agiffant, que le beurre d’antimoine ou l’ef 
prit de nitre. De jeunes animaux ont fu- 
r eé , ont avalé du lait, avec tranquillité, 
pendant qu’on déchîroit cette membrane. 
Il eft abfolument impolfible d’attribuer 
une dure mere prefque cartilagineufe, 
eu prefque offeufe, à des animaux jeunes 
I & fains. Ces mêmes animaux fentoient 
fort bien le pincement & le tiraillement 
■de la peau, iis s’en plaignoient, & cher- 
choient à s’y fouftraire. L’expérience a 
été faite fur des animaux féroces & impa¬ 
tiens, tel eft le chat, qui devient fo- 
rieux dans le danger & dans la douleur. 
On a fait la même expérience dans l’hom- 
fiie, & M. Z i N N l’a vérifiée à Berlin 
même, fur la dure mere d’un homme, 
a qui la carie avoit découvert cette enve- 
loppe [ o ]. Si le blelfé de M. Le Cat a 
E feuti 

f »] Pag. 129. lignes & a. au defliis de la 
«erniere. 

£0] Mem dcl’Acad. de Berlin Tom lX. 
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€en’ti là preffidn , il n’a fait que ce que 
les bêtes ; elles fentent fort bien le 
^ll^acbèment de là dure rnere, & le doigt 
jqui appuyé fur elle, comme je viens de 
ie remarquer. Il neferoitmême pasira- 
poflible , que des remedes extrêmement 
'vifs ne puffent agir à travers la dure mere, 
jcomme l’eau froide & les acides affedent 
ie nerf des dents ^ à travers de leur émail 
& de leur ftrudure ofleufe. , Mais je ne 
me fuis jamais apperqûde cè fait , & je le 
répété , la dure mere n’étant qu’une toile 
(Cellulaire, le devenant évidemment en ac¬ 
compagnant les nerfs , & n’ayant point 
de nerf elle même , ne fqauroit être fuf- 
çeptible de fentiment 

Je n’ai plus qu’un mot à,dire, c’eft 
de prier tous ceux qui s’intéreiTent à l’art 
de guérir , de faifîr les occafioris de s’in- 
flruire, fur l’ihfeiifibilité des périoftes, 
des tendons, des ligamens & des enve¬ 
loppes du cerveau. Elles ne fauroierit 
être fort rares, & quand ils auront tenu 
un tendon entre les bras d’une pincette, 
comme je l’ai fait avec le flexeur de la 
troilîeme articulation d’un doigt f ils 
s’enhardiront à faire des expériences, qui 
font fans danger & fans inconvénient. 


Fm du "fremîçr Mhmiys. 
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J E m’aquitte un peu tard i Mefi 
fleurs , d’un travail , qui devoié 
avoir paru avec le premiér Me m o 
R E, auquel vous donnâtes une pla¬ 
ce entre vos ouvrages en 175a (a). 
J’y parlai de l’infenfîbilité dccouver- 
tfe dans les tendons , lâ dure mere,' 
le périofte, & les ligamens. J’y éta¬ 
blis dans les mufclés une irritabilité 
indépendante dés nerfs , & j’attri¬ 
buai au cœur une impatience pour 
toute efpece dé Stimulus fupérieurc 
à tout ce que les parties du corps 
animal font voir dans les expérien¬ 
ces. J’aurois dû me Ibuvenir dès lors y 
que j’avançpis dés opinions prefque 
paradoxes , & qui n’avoient jamais 
paru en forme de fyfteme. Les Mé¬ 
decins , les Qiirurgiéns furtout, ne 
E 3 de- 

,( « ) C’elï celui, dont M. T i s s o ï a don» 
la traduftion. 
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dcvoient pas fe rendre aifément à des 
affertions fi contraires à leurs pré¬ 
jugés ; & il devoir me revenir natu- 
r-ellement., que la fecle organique ne, 
verroit pas avec indifférence le ntbu- 
vement des folides difputé à l’ame, 
& fendu à la nature irritable des fi¬ 
bres du corps animal. J’aürois bien 
fait , de n’avancer ces nouveautés, 

^ que fous l’efcorte de mes expériences, 
& fous la proteélion de celles de mes 
amis , ou des auteurs les plus ao 
\:rédités : J’aurois dû , en un mot, 
ajouter à mon Mémoire le Jour¬ 
nal de mes expériences, & produire 
ks témoins , qui les ont vues faire. 

Vous favez , Mejfienr^ , ce qui 
m’empêcha de m’aquitter dès lors, 
de ce que je vous devois, & de ce 
que je devois a la vérité & à moi 
même. Le loifir me manquoit. pref- 
qu’entierement, j’étois accablé par 
les differens devoirs de Profeffeur» 
d’Académicien , de Magiftrat & 

Litte- 
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Littérateur. Je ne croyois pas même 
eette précaution aufli néceffaire, qu’el* 
ïe l’eft devenuë du depuis. Mes ex¬ 
périences axoient été faites dans le 
fein de rAcademie. MM* Hôl- 
mann,H AHî?, Mekel, Zi NN , 
Roederer, Sproegee, Sidren & Oe- 
n E R, tous ProfelTeurs, & célébrés 
chacun dans fa fphere, M M. T r e n- 
DelenbxjrGj Detlef, de 
B R ü N N , K U H L E M A N N , R E- 
MUS, ÇasteeLjWalstorf, 
ItHjNorek, ÂLBRECHT &tant 
d’autres jeunes Médecins, dontplu- 
fieurs font en même tems d’habiles 
Anatomiftes , a.voknt affifté à mes 
■Eivifeélions, & pouvoienten attefter 
les faits , qu’ils avoient vù tant de 
fois, ou me démentir à vos yeux. 

Rempli d’ailleurs du fentiment de 
mon intégrité , plein des vérités que 
je vérifiois tous les jours , & for- 
tant chaque après dinée d’une nou¬ 
velle conférence avec la nature, je 
E 4 cro- 
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croyois impoffible pour tout le mon¬ 
de, ce qui l’étoit pour moi, & je 
ne voyois aucune apparence à des 
doutes contre ma bonne foi, ou con¬ 
tre ma véracité. Mais j’ai appris du 
depuis, que tout ce qui me paroif- 
foit fl avéré , fi abondamment éta¬ 
bli , a été mis en doute par des gens 
ou aliénés contre moi, ou prévenus 
des préjugés de leur jeuneffe, & de 
leur ledure. On eft allé plus loin ; 
on a prétendu avoir fait des expé¬ 
riences , ou du moins en avoir fait 
faire , dont les réfultats dilFeroient 
elfentiellement des miens ( F ). Il 
eft [vrai auiïï que d’un autre coté 
on a vérifié ces expériences fur l’a¬ 
nimal , & même fur l’homme à Ro¬ 
me , à Copenhague , a Berlin, à 
Konigsberg, à Paris, à Lion, à Mont- 
pelier même, & on a confirmé les 
miennes. Eh ! comment la Nature 
pour- 

( & ) M. B I 4 N c K I dans la lettre à M- 
B A s s A M I. 
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poiarroit elle fe contredire, 8 c par¬ 
ler un langage different à Gôttingue 
& à Mont^lier ? Efl-ce k elle à par¬ 
tager avec^es hommes l’accufatioa 
de l’incertitude & de rineanftance ? 

Avec tout ceh des gens de fort, 
bon fens , m’ont donné le confeil; 
que je m’apprête à fuivre , d’après; 
lesBo N N E T s & lesT remb le is^ 
Je vais donner le Journal de mes 
expériences , tiré de mes cahiers,, 
écrits d’après l’animal même, & de¬ 
vant les compagnons de mes diffec- 
tions. On y verra la marche,, dont; 
la Nature s’eft fervie pour me con¬ 
vaincre. J’ai cru avec mon illuftre 
Maitre Boerhaave, la dure me- 
re fenfîble, les tendons très dange¬ 
reux à bleffer , & le périofte fuf- 
ceptible d’une vive douleur. Ce n’eft 
pas la réflexion ni la . leéture , qui 
m’a ôté ces préjugés, c’eft le témoi¬ 
gnage réitéré de mes fens. Et j’a¬ 
vouerai qu’ü me par oit bien cruel, 
E 5 de 
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de me refufer créance dans les faits, 
à moi, qui en ai tant vù , & qui 
les ai vus en compagnie avec quel¬ 
ques uns des premiers Snatomiftes 
du fiecle ( c ). Jamais, du moins à 
Gôttingue , je n’ai fait d’expérience 
fans avoir de témoins, & je viens d’en 
nommer , qui certainement étoient 
capables de voir des chofes bien plus 
fines, & plus difficiles à découvrir, 
que les agitations d’une bête, ou les 
convulfions de fes mufcles. 

Je n’ai pas donné d’autre ordre 
à ce J O ü R N A L , que celui du Mé¬ 
moire , auquel il fert de preuves. J’ai 
rangé les dattes en fuivant unique¬ 
ment, fous chaque titre général, 
les expériences qui fervent à éclair¬ 
cir ce titre la. J’ai tiré de ces expé¬ 
riences des réfultats, qui en fuivent 
naturellement, & je les ai expofés 
en peu de mots, fans y ajouter au- 
cu- 

( c ) M. M E K E L & M. Z 1 N N, auteur 
d’üh excellent Irsité fm l’anatoaiiç des yeux. 
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cune citatioiL' La lecture combinée 
avec les faits m’auroit mené trop loin, 
11 fera bon de prévenir les phyfîciens 
fur quelques précautions utiles. 

Pour éviter des conteftations în- 
Jüftes fur les preuves de Pinfénfibilitê 
de plufîeurs parties du corps animal ; 
il fera bon i ° de ne déGOUvrir que 
la partie dont il s’agit un mufcle 
dépouillé de la peau , la peau fur- 
tout découpée eft extrênienient feii- 
’fible. Mille petits accidens pourroient 
faire que l’animal fe plaignit,, non 
tde la playe nouvelle mais de celle 
qu’on auroit faite précédemment, & 
cette plainte mener oit à attribuer du 
fentiment à une duremere , à un ten¬ 
don , qui n’en a pas. Je n’ai pas tou¬ 
jours employé cette précaution : elle 
augmente le nombre des vidimes ., 
qu’il faut facrifier à l’utile curiofité de 
Gonnoitre le vrai. Mais elle peut être 
nécelfaire pour des perfonnes, qu’une 
longue habitude n’a pas miles au deC- 
L 6 fus 
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fus des petites erreurs, dont un 
homme aguerri découvre d’abord les 
fources. 

Il efi; bon de découvrir en¬ 
tièrement & fans lailTer de refte, la 
partie , dont on veiut examiner le 
fentiment. Un refte de peau , un 
nerf, un mufcle pourvoit mener à 
croire, qu’un tendon fer oit fenfible, 
parcequ’on blefferoit en palTant quel¬ 
qu’une des parties, que je viens de 
nommer. 

3 Il faut laifter à l’animal le tems 
de s’apaifer parfaitement fur les dou¬ 
leurs de l’incifion. On faifit aifément 
ce tems de tranquillité, en obfervant 
le repos, le filence & la contenance 
moins fouffrante de la bête, fou- 
vent même ces pauvres martirs de 
la vérité fuccent le doigt, & lapent le 
lait qu’on leur offre dans cet état. 
C’eft alors qu’on peut toucher & 
irriter la dure mere & le tendon , & 
on aura lieu de s’attendre à la con- 
ti- 
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tinuation de la même tranquillité,’ 
au lieu qu’on eft fur de fe tromper, 
quand on prend un animal dans fes 
douleurs. Il y en a, comme entre 
les hommes, d’impatiens & de criars, 
qui ne ceflfent de fe plaindre , quand 
même on ne les touche pas. Ceux 
là pourroient en impofer , & il eft 
bon d’obferver , qu’ils ont crié 
avant qu’on ait touché la partie 
en queftion. 

4 °. Il faut tâcher de donner à l’a¬ 
nimal la lituation la moins doulou- 
reufe , de ne ferrer les liens qu’autant 
qu’il eft néceffaire , fans les faire en¬ 
trer dans les chairs, & on fera bien 
de lui couvrir la tête & les yeux. La 
feule approche d’un homme , dont 
l’animal aura fouffert une cruelle blef- 
fure, peut rappeller fes cris. 

Quand on irrite avec l’huile 
de vitriol ou avec l’efprit de nitre, 
il faut bien prendre garde , que ces 
poifQfls fluides ne touchent que le 
ten- 
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tendon , qpe la dure mere , on la 
partie dont on examine le fentiment. 
Dès qu’ils couleroient, ils pourroient 
;aller afFeâer la peau , ou quelque 
nerf , & exciter des cris trompeurs, 
qu’on ferait fervir de témoins con¬ 
tre la vérité, 

5 °, La précaution la plus nécef- 
:faire , c’eft de vérifier les expérien¬ 
ces le plus fouvent, qu’il eft polTi- 
ble. Il fe mêle aux événemens cent 
petits accidensqui peuvent en dé- 
guifer le fuccès. Mais par là même ,- 
que ce font des accidens, leur in- 
conftance naturelle les fépare , de ce 
qui fuit elTentiellement de la nature 
des chofes. La derniere efpece de 
phénomènes eft inaltérable , & l’au¬ 
tre change à chaque répétition. Le 
calcul fait voir la jaftelfe de cette, 
précaution , qui eft celle , qui m’a 
fervi le plus, à diftinguer le vrai. 

C’eft avec ces conditions , que 
î’invite tous les gens du metier à ve-^ 
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rifier mes expériences. Elles font 
équitables, elles ne peuvent que pré¬ 
venir l’erreur , fans en mêler aux évé- 
nemens. Je fuis intimément perfua- , 
dé , qu en fe fou mettant à des précau¬ 
tions fl naturelles, on ne verra ja¬ 
mais rien de Gontraire à ce que j’ai 
vu. Il n’y a d’ailleurs, que peu de 
difficulté dans la plupart de mes ex¬ 
périences. Celles des tendons furtout 
font des plus aifées, comme celle , 
qui donne au cœur gauche les privi¬ 
lèges de l’oreillette droite, eft à peu 
prés la plus promte à manquer. 

Tout homme au contraire , qui 
voudra décider fur une feule expé¬ 
rience : qui ne prendra pas les foins 
néceffaires pour éviter de blelfer ce 
qui doit être épargné : qui foulera la 
peau, les nerfs ou les mufcles : qui 
fera dans le même animal des incifions 
trop nombreufes : qui fe permettra 
de déprimer avec force la dure mere 
pu d’^efter le cerveau fous quel¬ 
que 



PREFACE 

que prétexte : tout homme en un; 
mot, qui voudra fortement voir au¬ 
trement , que je n’ai vù » y parvien¬ 
dra aifément , & réuflira à. s’en im- 
pofer, & à en impofer aux autres. Maisï 
je ne prétends convaincre que ceux,, 
dont le vrai fait l’unique fouhait, & 
qui le reçoivent avec le même plai- 
fif des mains de la Nature, fous quel¬ 
que face , qu’il puilTe fe préfenter. 

Il me convient Sz il m’importe 
après cela , de prévenir le lefteur, 
malgré le nombre de mes expérien¬ 
ces , qu’elles ne font pas toutes vé¬ 
rifiées autant de fois , que je l’au- 
rois bien voulu. J’ai manqué quel¬ 
quefois d’occafion , & des idées me 
font venues trop tard, & après que j’ai 
eu quitté l’Academie. Il m’eft difficile, 
dans ma fituation préfente, dé faire 
des expériences, qui demandent de 
l’affiftance, & de la publicité : mille 
raifons me reduifent à celles , aux¬ 
quelles je fpffis moi même. On ne 
lau- ' 
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fauroit refufer aux préjugés du pu¬ 
blic de certains égards, il y a des 
expériences , qu’il croit fortement- 
incompatibles avec la Magiftrature. 
Mais j’ai eu foin d’avertir le ledeur 
toutes les fois, que j’ai trouvé le nom¬ 
bre des expériences trop petit , & 
la nature même de mon Journal eu 
prévient, on en voit les chiffres s 
& on fent , qu’il y manque la vé¬ 
rification. 

Souvent ma defcription des expé¬ 
riences paroitra trop courte : cela 
eft arrivé, quand une autre vue avoit 
fait l’objet de mon attention , & qu’à 
coté de la refpiration, par exemple, 
aux phénomènes de laquelle je la fa- 
crifiois , la vidime m’offroit quel¬ 
que phénomène utile. D’ailleurs je 
n’ai jamais trop aimé ces longs de¬ 
tails, qui épouvantent le ledeur, & 
qui chargent trop fon imagination, 
pour en être reçues. Il m’a paru, 
<iu’il fufïifoit de marquer, ce qui frape 
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au- feut , &, ce qu’il s’agiffoit de voir; 

Il y a quelque défordre dans les^ 
dates, qui ne s’accordent pas tou¬ 
jours avec celles de mes éleves. De 
quelque coté que foit l’erreur, elle 
ii’dte rien au vrai , qui eft fort iir- 
dépendant du nombre des jours. , 

Je n’ai pas cru devoir pafiTer fous* 
filence les expériences, qui n’ont pas 
jréülTi , ou qui parûilTent contredire 
? mes rélultats. J’ai toujours été iur- 
; pris du bonlieur, avec lequel de cer¬ 
tains favans ont toujours vû , ce 
qu’ils vouloient voir , & n’ont j’a- 
mais rien vù , qui y fut contraire. 
Ce n’eft pas là la marche de la Nature. 
1 II y a millé caufes , qui font man- 
iqiier les expériences , ou qui y ré¬ 
pandent de l’obfcurité. Un vailTeau 
ouvert, qui donne du fang, la blef- 
fure d’une partie qu’il falioit épar¬ 
gner , des morts fubites, affez fami- 
lieres aux animaux même les plus fiers, 
Æiîille autres circonftances empêchent 
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fou vent de voir ^ ce qu’on fait bien: 
exifter , & ce qu’on a vu dans de 
nombreufes expériences. C’eft là mê¬ 
me une des raifons , qui doit nous 
les faire répéter, pour écarter ce que 
le hazard , ou des caufes étrangères 
y ont mêlé. Mais il m’a paru digne 
de ma candeur , & plus inftruéîif 
même, de ne pas diffimuler des évé- 
nemens imparfaits, ouinefperés. Ce 
n’eft que dans les romans , que les 
beros font toujours vidorieux. Ce- 
far, Charles XII, Turenne & Con- 
dé ont été battus. ' 

Ferai-je des exeufes fur le titre d’e^t- 
périences , dont je me fuis fe^rvi ? En 
effet tout ce qu’on voit, n’eft pas expé¬ 
rience. Il ne mérite ce nom, que lorf- 
qu’on a voulu le voir, & qu’on a aidé 
la Nature à fe montrer. Mais je n’ai 
pas voulu bigarrer les titres ^ & j’ai 
lâiffépaffer entre les expériences, des 
faits, quife font offert d’eux mêmes. 
Berne le 22 de Novembre 175T- 
Sed. L 



C II« ) 


s E C T l 0 } 

E X P E R 

L*-! N s E N S{|b 

TEiracjy^, fl 
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V 

2}. Novcmfefe 

J ’Ai irrité lè tendon d’^achillè , mis a 
découvert: je l’ai percé avec lè féal*-- 
pel, & je l’ai déchiqueté. Cet animal im-* 
patient & courageux n’a donné aucune 
n^arque- de douleur, pendant qu’il s’agh 
^toit avec violence, & qu’il jettoit les hauts* 
cris, des qu’ôn pinqoit ou blelToit fa 
peau. 


E x F. 2. fur un Chat. 24. Nov. 

J’ai irrité & déchiré le même tendon.- 
LTanimal n’a point crié ^ il n’a pas para¬ 
de convulfion , ni de marque de fenti- 
ment. J’ai brûlé avec l’huile, de vitriol 
ce' 


(.d) J’ai omis les expérrences plus anciénnesr 
comme fournies par le hazard, & obfervèes avec- 
peu de foim 
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tendon , & ranimai y a pam i^ale* 
tuent infenlible. 

:E X P. 3. fur un Chien, .'Nov. 

La même infenfibilité du tendon d’a^ 
«hille s^ft vérifiée. Je J’ai .découpé-ea 
differens fens, l’animal n’a rien fenti , 
quoiqu’il .fut Hen ;fenfîble aux blelTures 
du mufcle droit du bas ventre , & que 
les chairs de ce mufcle fulTent très ir- 
ïitables. 

.ExP. 4 - fur un Chat. i. Decetrib, 

J’ai découvert à cet animal , égale¬ 
ment fenfible & impatient., le tendon 
d’achille. Je l’ai brûlé avec un petit 
bâton allumé, l’animal n’a pas crié., ne 
s’eft point agité, & il n’a paru aucun 
mouvement dans les mufcles de la jam¬ 
be., d’où part ce tendon , ni fur le 
^ tendon même. J’ai fait le 2 Décem¬ 
bre les mêmes expériences fur l’exten- 
feuf du tibia d’un chat, avec le même 
fuccès. 

E X P. fur me Souris. 10. Decerab.' 
Jai mis à nud le tendon d’achille 

je 
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|e l’ai déchiré, je l’ai irrité avec le Teat 
pel & l’huile de vitriol. Il n’a paru nî 
.€onyul0on, ni douleur. Ce petit ani- 
înd a, les gaftrocnemiens re'buftes, & le ^ 
ttendon d’achille fort court. 

Ext. 6. fur une Souris, iz. DecemU’ 

J’ai déchiré^ & brûlé le tendon d’a- 
ëhille-, fans qu’il, y.parut de fentiraefit 
Mais quand je faifis lecnerf, qui palTe 1 
«centre les fléchifleurs de la jambe, la pait< 
ivre bète a jette des cris à fa maniéré, 
i.Sc a tadié dé fe retirer de nos mains, 

E:X ?. 7 . Jurun Côrhm^ fur me Corj 
, neille 7 . Janv., I 7 j^i. 

J’ai irrité le tendon d’Achille: les oî- 
ifeaux ri’ont pas paru fèntir de douleür. 
Mais d’autres expérieiices m’dnt appris i 
que cette clafle d’animaux paroît l)eà 
denlible auxbleffures & je ne voudrois _ 
ipas me fonder fur cette expérience. | 

Ex P. 8 . fur un Chevremi. 6. Mars. 

J’ai découvert le tendon extenfeur 
du tibia , qui, s’infere dans la rotule » 
j’ai en même tèms 'mis à nud tin® 
paftis 
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partie du raiifcle. Celui-ci a été irrita¬ 
ble , fes fibres font entrées en convul- 
iîoH, quand ôn les a piquées, & rani¬ 
mai a marqué de la douleur. • Pour le 
ijendon^ il a paru ablolunieat i^ifenfible 
.& immobile. 

Ex P. 9 - fur Mvi CorbeatL le 9. Mars,’ 

J’ai irrité piüfieurs tendons difFerens 
d’animal y a paru égaletnent infenfible, 

E x P. IQ. fur un Chien. l5. Novemb, 

Le tendon d’acbille a été infenfible, 
quelque mal que l’on y ait fait. J’ai ir- 
dté enfuite le tendon du diaphragnie ^ 
il n’a paru aucune marque de douleur, 
& ce mufcle même n’eft pas entré en 
contraction. ^ J’ai fait, dans ee même 
chien , l’expérience qu’on attribue à 
B E L X IN I, & le diaphr^me s’eft con- 
traéié, dès'que fai irrité le nerf. Il a 
paru par là , & toutes les autres expé¬ 
riences ont confirmé la meme thefe, 
que le tendon obéit a la chair qui l’en¬ 
traine , & qu’il n’entrè pas en mouve- 
îiïent de lui même. 
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E x P. II. fur un petit Chien, 
2,2,. Decemb. 

J’ai découvert l’extenfeur du tibia , je 
l’ai irrité , & brûlé, fans qu’il ait fait pa- 
coitre de douleur ou de convulfion. 

Ex P. fur une Chienne. <2%, 
Janv. 1752. 

Elle jettoit les bauts cris, quand on 
irritoit la peau , & elle ne paroilToit 
eu aucune maniéré fentir, ce que l’on 
faifoit foufSrir au tendon d’achille , que 
j’irritois & découpois , avec le fcalpel. 

Ex P. i-^. fur un Chien. 19. Fcvri 

Je failîs la peau avec la pincette, & l’à- 
nimal exprima par fes cris la douleur la 
plus violente. Mais il fut entièrement 
înfenfible, à tout ee qu’on' pût faire au 
tendon d’achitle. 

Ex 2. 14.. fur un Chien. 2i. Fevr. 

C’eft la première expérience, que 'f 
fis de concert avec- M. C À s T E l t' 

perçai le tendon d’achille, fans que 
l’aiii- 
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l’animal fit paroitre de la douleur pen¬ 
dant l’operation , & fans que fa raarche 
en parut incommodée le moins du mon¬ 
de , après que l’incifion fut finie. 

'Ex P. If. fiir un Chien, le ^2. Fevr* 

Je perqaîdes deux cotés, le tendon d’a^-" 
cliille. D’un côté je l’avois découvert,& de 
l’autre la peau y étoit reftée.Le chien fentit 
de la douleur dans la jambe, dont j’a- 
vois lailfé la peau fur le tendon ; mais 
l’opération fut fi promte , qu’elle fut d’a¬ 
bord paflee. Dans la jambe dont le 
tendon étoit à iiud , l’animal ne parut 
rien fentir du tout. Je le làilfai aller , 
il fit lès petites courfes fans emb^irras, 
il marcha fur les pieds de derrière, pe¬ 
tit métier qu’il avoit appris , & fe gué¬ 
rit fans accidéns & fans reraedes. MM. 
C A s T E L L ( rt ) & s P R O E G E ,L (à) 
rapportent cette expérience. 

F ,Exp. 

(a) Voyez fa thafe de experhnejrtjs quibuf 
varias fartes for^/oris fetttittsdi facuU 
fate carere. Gotting. ly??. p. 6 - Cettethefeeft 
reiiMprimée dans le V. Volum. de mas Recueils 
<^birur^iqites Laufann. 1756. 

( ^ ) Dans fa thefe expérimenta cirea varia 
r)enena in vivis cotimalibus. Gotting 175}. Es- 
Kr- çç. • ' 



Section I. 

E x P. iS. & 17. fur deux Chiens. \é 
23. Eey. 

Jô perqâiies ‘deux -tendons d’achîtlc ' 
du premier.de ces çhiens, je fis lamé- 
me opération aux tendons extenfeur$ 
du tibia. L’animal foufFrit très gaiement 
ces quatre bleflures, marcha avec 
quatre gros tendons perces, St fur qua- 
tre pieds , & -fur deux j il monta & 
defcendit des efcaliers,, il &uta fur des 
ehaifes & des tables, fans la moindre 
apparence . d’incommodité. Je répétai Iç 
même'jour la même expérience fur l’an* 
rtre chien , avec le même fuccès (,r). 

J^ X P. 13. ft<r un Chien, le 24. Fevt. 

Je mis à nud le tendon d’achille » jp 
; le coupai entièrement, fans ,que l’animé 
rfe plaignit de cette dricifîon qui de¬ 
mande beaucoup fie -force. L’animal 
boita, il le devoit , puifque la corde, 

■ dont il devoit le fetvir pour élever Is 
pied, ne tenoit plus au talon. Mais cette 
^ . itl* 

.( c ) G’eft l’expénence 3. de M. C a s ï « 
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ïiicommodité dura peu , & ranimai gué¬ 
rit Tans s’être refleuri de fa bleflure (d}* 

Ex P. 19. fur tin Chien, le af. Fevr. 

J’ai découvert le tendon extenfeut 
idu tibia, je l’ai déchiré en plufieurs ma¬ 
niérés , je l’ai piqué, & coupé, & j’y 
ai plongé le fcalpel. Ce tendon a été 
maltraité fans aucune douleur , & s’eft 
guéri fans incommodité, dans le tems 
que l’animàl fentoit très vivement les 
injures de la peau (e). 

Ex P. 20. fur un Chien. le 28. Fevr.’ 

J’ai découvert encore une fois le ten- 
flon extenfeur du tibia, je l’ai brûlé avec 
de l’huile de vitriol, je l’ai coupé , & 
j’ai introduit cette huile dans les décou¬ 
pures du tendon. Le chien n’a fait pa- 
roitre aucune douleur, pendant que tout 
cela fe paflbit, & il a fautillé fur fes 
pieds de derrière immédiatement après 
l’opération (/). 

F 2 Ex P. 

( d) C’eft l’expérience 10. de M. Casxell. 

P- M. 

(O Castell Expérience 4. p. g. ç. 

J J® prens cette expérience pour la f. 
ae m,. C A s TIL L. p. 9. 10. 
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5 J- fur un petitXhien. le Z. Hars- 

J’ai déchiré de nouveau le tendon^Xi 
'tenfeur du tibia, fans que l’animal parut 
s’en appercevoir. Il fe plaignoit • aveç 
des cris aigus., dès qu’on iiitéreflbit la 
iPeau ( l ). . , 

JE xp. ZZ. fur m 0 iim. le 7. Mars,' 

Ayant fait attention, que les auteurs 
les plus eftimés {h') attribuent les fui¬ 
tes les plus funeftes aux blelTureSjqui cou¬ 
pent une partie du tendon , qui laif- 
îent le refte en Ton entier, je. voulus 
voir par moi hième , fi une blelTure de 
xette nature auroit des fuites plus confir 
derables , que les piquures & les brû¬ 
lures des tendons. Je découvris donc 
le tendon d’achille, & je le coupai ett 
travers, jufqu’à la moitié de fa largeuf» 
en laiffant l’autre moitié entière. Le 
chien ne s’apperqut pas de cette blelTure, 
il n’en .fut point gêné dans fa démarche, 


( ^ ) C A s T s L L Expérience 7. p. i *• 
(A) G, y. SwjETEM Conim^ far 1** 
Aphorifmes de B 0 e r h a av e p. 36}- 
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il' ne retira pas même fa jambe , fîtuatloit 
que les chiens prennent fouvent pat une 
efpece de gaieté. Il courut, il monta' 
& defcendit les degrés, & ne donna abfo- 
îument aucune marque d’incommodité.Je 
fis la même operation le lendemain au teii** 
don d’achille d-e la jambe faine& j’eii 
coupai en deuji la moitié de la largeur. 
Mais; cette bleifure ajoutée à la première 
ne gêna en rien l’animal, il ne fit voir 
aucune douleur , & il courut fans peine 
avec les deux tendons d’acliille à. demi 
coupés (i)# 

E X h «0. fur m CUen. le, lo. Mars. 

Pour confirmer l’événement de l’ex¬ 
périence 22& pour ,con vaincre les in¬ 
crédules , }e coupai le tendon d’achille 
de ce chien jufqu’â la moitié de fa lar¬ 
geur. l^’animal ne marqua aucune dou¬ 
ceur pendant l’opération, il ne boita 
pas après qu’elle fut, finie, il mateha 
fur les pattes de derrière , il fauta 
comme d’ordinaire ( k ). 

E X P. 24. fur un Chevreajt. le XJ. Mars. 
Je lui coupai entièrement l’extenlèur 
F 5 d® 

^ O C A S T E L L expérience sr. p. 16. 

\h) Expérience9. p, la. 
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du tibia , il en boita, parce qu’il ne 
pouvoit plus étendre le tibia, mais il 
ne fit pas paroitre de fentiment, pen. , 
dant que je coupois ce tendon fi con. 
fiderable & fi épais. 

Chevreau. le 22.Mars. 

Je découvris l’extenfeur du tibia, je 
le perqai, le coupai, & le déchirai de | 
toute maniéré, fans douleur apparente 
de la part de l’animal, & fans accident. 
Il fe fauva en fautant, il chercha fui 
une chaife de l’eau pour boire , & ne 
marqua aucune incommodité (/). 

E X P. Z6. fur un Chien, le f. Avril. 

J’avois fait fur ce chien les expericncei 
fur le tendon d’achille rapportées exfer. i ^ 
Je découvris aujourdhui le tendon desex- 
tenfeùrs du tibia, je le piquai avec une 
cguille à embaler, je répétai fort fouvent 
tes ^^piquures , & je les fis profondes , 
l’animal ne parut jamais l’avoir fcnti (»»)• 

Apres cette expérience j’examinai h 
bledure 

(/> Casttbll expérierjee 6 . p. lo. 

(w) CASTSiL expérience 8* P* 
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|)lefl\ire, que le chien avoit reçue le 24.^ 
de février. J’avois cru avoir bien cou¬ 
pé le tendon d’achille, il ne Fétoit point, 
uiie grande partie en étoit reliée entière. 
Ce n’étoit que le tendon du Soleàireque' 
j’avois coupé , & celui des gaftrocnè- 
ïuiens étoit relié fans bleflure. Les deux 
cS:trêniités du tendon du foleaire s’^etpient 
retirées, la fupérieure dé beancoup, 
l’inférieure de fort peu. Elles 'avoient 
formé des bourlets. Entre ces extrémi¬ 
tés s’étoit formée une cellufolîté bleu¬ 
âtre, glutineufé,, un peu luifante, qui 
alloit apparemment devenir entièrement 
tendineufe; 

E x P. 27. fur un Chien. le 7. Avril. 

Je découvris & l’irritai le tendon des. 
cxtenfeurs du tibia, fans que cela pa¬ 
rut faire de la peine à ranimai. Les 
moindres mjures de la peau excitoient 
fes cris. Je cherchai la bleflure, qu’il 
avoit fouffette au tendon d’achille, elle 
fe trouva guerie, fans qu’il y fut relié 
de trace- (w). 

. E 4 E X P, 

(«) Castei. 1. expérieofic 14. 


j2S Section I. 

E x P. 2%. fur mptit Chien, le lO. Avr, 

’ Je découvris l’expanfion aponeuroti- 
qiie des mufcles du bas ventre, & je 
la brûlai avec de l’huile de vitriol. L’a. 
iiiraal ne parut pas s’en appercevoir (o).. 
M. C A s T E L L rapporte trois autres 
expériences-fur les tendons, qu’il a fai- 
tes en mon abfence, ou que du moins 
je n’ai pas mifes fur mes cahiers, lalfé 
peut-être de la répétition continuelle du 
même événement. Il a plongé le fcal- 
pel dans le tendon d’achille d’un che¬ 
vreau (p), fans que l’animal ait paru 
foulfrir. Dans un autre chevreau (g) 
il a coupé la grande aponeurofe jufqu^à 
la moitié, fans que cette bete marquât 
de,: 1 a, douleur,- ou de.la gene dansrfa 
dén^arche. Il a tout à fait coupé le m«- 
tuq .tendon (r ) , fans douleur & fans 
convullipn. M. Zimmerman (0 
tappor- 

f o”) Z I M M E R M A N de îrritabïHtate p-. 
i6. L’événement eft le meme, quoique i’indi. 
▼idu Ibit different. 

Expérience p, 

( ^ ) Expérience 12. p. 20. 

(r) Expérience 13. p. >0. 

(O pag. 14. 
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rapporte quelques autres expériences, qui 
lui appartiennent en propre. 

Les occafîoris d’en faire fur l’homnie 
font rares , j’en ,ai pourtant fîx à 
produire, dont ’ mes amis ont fait une 
partie. 

E x P. 29. 

Ce fut en 1748. au mois de Mai, 
qu’un etudiant en Droit fut blelTé a la 
main, le ^ronc de l’artere radiale avoié 
été coupé, un peu au deïTus du poignet. 
Cette artere, donnoit du fang de téms 
en tems , & ce fang fe cailloit dans les 
int^valles des mufcles , & formoit com¬ 
me une efpece de parenchime. On vou¬ 
lut arrêter le fang avec dé l’huüe de ter 
rebenthine échauffée î ce Styptique en¬ 
leva l’épiderme, & caufa des douleurs 
fi énormes, dès qu’il touchoit la peau, 
qu’il fallut le fupprimer. Il y avoir 
dans le fond de la hlèffure le tendon 
du Supinateur Jopg, entièrement à décou¬ 
vert. Ce tendon ne caufa aucune dou¬ 
leur au malade , ni quand l’huile y par- 
venoit, ni quand la charpie le touchoit, 
ni quand la fonde venoit jufqu’à lui. 
On guérit le malade en liant par mon 
avis, l’artere au deflus de la bleffure. 

Ff Ce 
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Ce fut là, que je pris le premier foupçori 
fur la fenfî^ilité des tendons. 

Ex P. 30 * ' 

Cfe fut, autant que je m’en fouviens, 
en 17^1. que M. Eüicius jeune 
homme de condition, fe fendit par ac¬ 
cident le doigt, & s’ouvrit la gaine des 
deux tendons fléchifleurs. La fuppura- 

tion y furvint, les tendons parurent 1 

à découvert. Enhardi par mes expé¬ 
riences fur les brutes , je làifis avec la I 
pincette le tendon du perforant, &je 
le preïTai à plüfîeurs reprifes , en pré- 
fence du Chirurgien. Jamais ce cava¬ 
lier ne s’apperçut de ce mouvement, 
il n’en foufftit aucune douleur, & au¬ 
cun retardement dans fa guerifon (t)^ 

Ex P. 31. 

Le même Chirurgien, qui du depuis 
a établi une petite colonie en Améri¬ 
que (bus le nom du nouveau Gottin- 
gue , eut une occafion de vérifier mon 
expérience fur une fervante. C’étoit 
encore 

O) CASTitL wpétiçflçe/j. p. *3. 
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encore le perforant, qu’il voyoît à nud, 
il l’irrita,. & le fendit fans douleur de 
la part de fa malade, & fans que la 
cure en fouffrit ( «). 

Ex P. 32. le 28 - d’Avril 1752. 

L’événement, que je vais rapporter, 
fut moins com-plet. Un tireur de pier¬ 
res fut accablé dans une carrière par 
la chute d’une colline , les os du 
tarfe en furent fracalTés , on différa 
l’amputation , la fuppuration découvrit 
les tendons des fléchilfeurs du pied. On 
m’appella pour perfuader le malade , qui 
fe refufoit à l’amputation. La douleur 
étoit extrême, quand le linceuil touchoit 
le pied fraduré. Je fis piquer le ten¬ 
don , il n’y avoir rien à gâter , puif- 
qu’on alloit l’amputer. Le malade ré¬ 
pondit avec beaucoup de nonchalance, 
qu’il fentoit la main, du Chirurgien. Peut 
être le tremblement du tendon irritoit- 
ü le membre douloureux , ou les ten¬ 
dons voilins , & peut être n’étoit - c« 
que la mauvaife humeur , qui faifoit 
parler le malade (x). 

F 6 E x P, 

( « ) Cas TELL expérience 16. p. aj. 
<*) Casxslj, expériençç ij- r *4- 
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E x P. 33. le 23. Juin 1755'; 

Une femme fut bleiTée par un voleur j 
elle jouilToic de tout fou bon fens , mai» 
le tendon extenféur de l’index avoit été 
découvert par une bleflure. M. Z im¬ 
mer ma, N faiiît l’oGcafioil. ïl pria 
oette femme de bien, faire attention à 
ce > qu’il, alloit faire , & àl’avertiry fî elle 
fèmiroit quelque 'douleur d’une petite o- 
pération qu’il afloit entreprendre. Après 
cet .■avertiirement M. ZiMMERMAN 
faifit le tendon ,' irl’irrita, il le fendit 
même , encouragé par l’infenfibilité 
de la malade. Elle : répondit conftam- 
merit',' qu’elle ne fentoit point de mal. 
Cette expérience eft d’autant plus con¬ 
vaincante , que la peau de cette femme 
étoic d’un fentiment exquis. 

■ Exp% 34. le 3.1. Odobre 

M. F A R J O'N V Médecin de la Cha- 
titc de Montpelliera eu la bonté de 
me communiquer cette expérience fous 
la date que je viens de marquer. Je 
Vais Copier la partie de fa lettre 
•' 1 ' . qui 
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qui contient l’expofé de fon expéri¬ 
ence. 

,, Je fus appelle au commencement 
„ du mois d’Odobre pour voir dans la 
J, rue de la friperie le nomme V. je le. 
„ trouvai dans fon lit avec une playe 
,, très fenfible de la grandeur de la 
,, paume de la main, fituée à la partie 
„ extérieure ] & inférieure de la jambe 
„ droite. Au milieu de cette playe on 
appercevoit les tendons du moyen & 
,, petit péroné & celui du long exten- 
„ feur des orteils , à découvert, de la 
5, longueur d’un pouce. Le Sr. Boit 
fiere Me. Chirurgien, qui avoit foin 
du malade , en m’inftruifant des cau- 
„ fes de cette playe , me fit remarquer, 
„que c’ctoit par la chute d’une efcare affez 
„ épaÜTe , que ces tendons étoient à dé- 
5, couvert j qile depuis la playe étoit 
,, fi fenfible , que le malade ne pouvoit 
,j point y fupporter un léger plumaceau, 
,9 & qu’il y fouffroit avec peine un mor- 
* ceau de linge très fin , enduit du cé- 
s» rat de Galien. Dans l’inftant je re- 
5, folus de favoir , fi les tendons à dé- 
>5 couvert ne contribuoient point à ren- 
s, dre la playe fi fenfible , &, s’ils 
2P Ji’y avoient aycune part j d’y exa¬ 
miner. 
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„ miner , s’ils étoient dépourvus de tout 
„ fentiment. 

s, Je fis mettre pour cet efFet un pluw 
JJ maceau fec, & fait avec de la char» | 
J, pie rude fur les tendons, & je fis ap- 
j, pliquer fur le refte de la playe le mor- 
j, ceau de linge fin , qu’on y mettoit 
JJ ordinairement.Lc malade fupporta fans 
J, grande douleur ce panfement, quoi- 
j, qu’il remuât plufieurs fois la jambe 
„ dans fon lit. ' 

s, Le lendemain, convaincu par cet , 
„ elfai, que la grande douleur ne pro- 
,j vènoit pas des tendons découverts, 
s, je dépouillai, par le fecours des ci- 
„ lèaux & d’une pincette , la furface cx- 
j., térieure de ces tendons de leur gai- 
,j ne , & les ayant reconnus dans leur 
„ état naturel par leur couleur, leur 
jj confiftance, & par le mouvement dans 
J, lequel ils étoient, lorfque je faifois , 
,, fléchir le pied , & étendre les orteils, 

9, j’en foulevai un avec l’air igné, je 
le faifis avec une pincette , & le fer* 
rai par degrés aflez vivement, fans 
9, que le malade s’en apperqùt. En- 
9, hardi par cette épreuve , je piquai le | 
,, même tendon , en le fouievant avec la 
„ pointe de l’iiijiiigne, le malade ne ref* 
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feiitit aucune douleur. Je le piquai ; 
,, de nouveau avec une épingle , & le 
,1, perçai prefque de part en part : Le 
„ malade m’afllira toujours , qu’il ne 
„ reflentoit rien. Mais lorfque, par mé^ 
„ garde, j’appuyois le dos de l’airigne 
„ fur le bord de la playe , la douleur éioit 
„ Cl vive, que le malade pouflbit les hauts 
„ cris. Après ces épreuves, qui font fû- 
„ rement très convaincantes-, je fis pan- 
„ fer de là même maniéré ; le malade 
„ pafla la nuit aflez tranquillement, & 
„ ne relTentit pas plus de douleur, que 
,. la nuit précédente. 

„ Le lendemain je lailTai tomber à 
5, différentes reprifes fur un de ces ten- 
5, dons , après l’avoir foulevé avec une 
airigne , deux goûtes d’huile concen- 
5, trée de vitriol, fans que le malade 
,, rélTentit aucune douleur. Hue fe plai- 
„ gnit qu’une feule fois, & même vi- 
„ vement, c’eft que l’huile de vitriol 
,5 avoir porté fur les chairs. Nous en fu- 
mes convaincus , par l’efcare noire, 
qui s’y forma. Mais je mis le malade 
53 à l’abri d’un pareil accident , en gar- 
,3 niflant les environs avec de la charpie 
3 3 râpée. J’appliquai encore fur une 
» partiç dç çç tçjjdoîi p qui ji’avoit pas 
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„ été touchée par l’huile de vitriol, une 
,, petite pierre à cautère , je l’y tins 
5, pendant une fécondé, ou deux : le 
5, malade tn’aflura toujours, qu’il ne reC 
5, fentoit aucune douleur. 

„ J’ai répété trois fois les expérien- 
5, ces & toujours avec le même fuçcès,, 
5, en prefence de MM. Roche, No- 
„ G A R E T & M E I E A N Dodeurs eu, 
,, Médecine , & deM. Boissiere 
,, Me. Chirurgien , &j’ai eu l’attention 
,, d’appliquer toujours l’huile de vitriol 
& la pierre à cautère fur les parties 
„ de ces tendons, qui n’avoient point été 
5, touchées i crainte qu’on n’oppofat, 
J, avec quelque raifon, que les tendons 
ayant été cautérifés i, ne .pouyoient 
„ point être fenfîbles. Quoique par ces 
„ expériences réitérées j’aye cautérifé 
,, légèrement ces tendons dans prefque 
,, toute leur furface extérieure , je n’ai 
,, porté aucun préjudice à cette playe. 
,,Comme elle étoit d’une aife? grande éteiî; 
„ d ue, j’ai vù les tendons s’exfolier,avant 
,, que les chairs fe fulTent avancées fuffir 
„ famment pour les couvrir, 

^J’aî rapporté, je penfe, autant d’ex¬ 
périences , qu’il en fallait pour prouver, 
qu’on coupe, qu’on brûle& ,,qu’oii 
défrurt 
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détruit fans douleur les tendons de 
l’homme & de l’animal, & que par con- 
fequent les tendons font dépourvus de 
fentiment. Il paroit encore par les mê¬ 
mes preuves , que les bleflures des ten¬ 
dons fe guerident fans accident, & que 
c’eft bien fans raifonj que les Chirur¬ 
giens les appréhendent fi fort. Et je 
prouve enfin , que les tendons n’ont 
d’autre mouvement, que celui, que leur 
communiquent les chairs de leurs mut 
des : qu’ils font abfolument fans ir¬ 
ritabilité , & qu’en les irritant on n’ex¬ 
cite aucun mouvement ni dans le ten¬ 
don, ni dans le mufcle , dont il fait 
partie. J’avance ces théorèmes avec d’au¬ 
tant plus d’alTurance , qu’il n’y a eit 
aucune variation dans les nombreufes 
expériences que j’ai faites, car je ne les 
ai pas mifes toutes .par écrit. Il n’y a 
jamais eu, d’obfcurité ni de doute dans 
l’événement, ni de foupqon même fur la 
lènfibilité de l’animal, dont je déchirois 
le tendon, 
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SECTION I I 

EXPERIENCES 

Faîtes pour fa'Doîr , fi tes lîgafnent'^ 
les capfuîes des articulations & k 
périojle font pourvus de fen^ 
ïiment.. 

C Es expériences ont été faites Turfe 
péricrane , le période du tibia ^ 
& celui du tarfe ; fur les’ Hgamens &• 
l’articulation du genou. Il y *a des pré¬ 
cautions à prendre par rapport au péri¬ 
crane , & il n’eft pas fi- aifé de décider^ 
fi cette membrane a du fqntiment. H 
y a dans l’homme , & dans l’animal, 
un grand nombre de nerfs, quis^avan- 
cent de toutes parts fous la peau cl& 
la tète, & fous fa calote aponeuroti- 

que. Ces nerfs partent de la cinquiè¬ 
me & de la feptieme paire du cerveau, 
& de la fécondé &, troifierae de la nu¬ 
que. Une irritation faite à ces nerfs 
peut en impofer, & faire attribuer au pc- 
îicrane un fentiment , qui leur eft pro¬ 
pre* 
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pte. On pourroit fe tromper encore 
fl par hazard une goûte d’huile de vitrioî 
venoit à toucher la peau. Pour les an¬ 
tres périoftes je n’y ai point trouvé de 
difficulté. L’endroit le plus aifé à dé¬ 
couvrir eft à la partie interne du tibia^ 
& au tarfe. Rien n’eft plus aifé, que 
d’ôter la peau de ces parties, & de met¬ 
tre le périofte à nud pour l’irriter ou 
le brûler Et il n’y a jamais rien eu dç 
douteux dans ces expériences là. 

Ex P. 3$. Jur un Chien, le 27. NovJ 
1750. 

Je m’en fuis lèrvi pour les expérien¬ 
ces de la dure mere. Je lui ai touché 
le péricrane avec de l’huile de vitriol, 
& il y a paru fenfîble 

E X P. 35. fur un Chien, le 30. Nov.’ 

J’ai découvert le péricrane, je l’ai tou¬ 
ché avec de l’huile de vitriol, je l’ai 
irrité avec le (calpel, & l’animal n’a pas 
paru fentir la moindre choie. 

E X P, 

iy) M. ZiMMEïLMAN rapporte une iJn 
pericnce alTez fcmblable à te 9. page. 
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E X P. 37. fur un Chat, le i. DeeemE 

Il m’a paru en irritant le périerane^ 
mis à nud , qu’il avoit du fentiment,' 

Ex P. 38 * fur m mitre Chat le mêi 
me jourr 

Çet animal étoît fort vif & fort iftî-- 
patient y je lui découvris la partie in-- 
térieure du bord du tarfe, & le périofte 
avec les Irgamens j qui couvrent les os# 
Je les brûlai avec de l’huile de vitrioh 
L’animal n’y parut pas fenfîble, & na 
cria point. 

Ex F. 39. fur mi Chat, h 2 . DecetnE 

Je mis â nud le périofle du tibia ^ 
& Iti'Capfuîe de; l’artieulation du pnoUf 
J’ouvris cette capfule, & je fis dégoû¬ 
ter alTez de l^uile de vitriol dans là 
cavité , pour en couvrir toute la furfa- 
ce des os, du cartilage , du période^ 
& du perichondre intérieur , tout fut 
cautérifé. L’animal ne poufla aucune 
plainte, mais quand je faifis le nerf % 
qui 
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defcend avec les tendons des flécliifl 
leurs du pied , il devint furieux de doil- 
Jeur, & donna toutes les marques du de- 
ièlpoir le plus violent. 

fi X P. 40. fur une Souris, le I2. Dec, 

Je découvris une partie du périofte du 
étalon, un peu en devant du tendon d’a- 
.cliille :, & je .le touchai avec de Thuile de 
vitriol. L’animal ne donna aucune mar- 
.que de douleur. 

E X f . 41. fir un 0 )ïen. le 24. Dec.' 

Je mis à nud l’articulation du génou^ 
|e la perqai & la brûlai avec de l’huile 
.de vitriol, fans gue le chien marquât 
. 4 e fentiment. 

Ëxp. 43. fur un Chien. 6. Mars 1751. 

Je dépouillai de la peau l’articulation du 
genou, le ligament de la rotule., & les 
iigaraens croifés. J’irritai tout cela avec 
Ip fcalpel & l’huile de vitriol, fans plainte 
de la part du chien , qui fentit vivement 
les petite*' taillades, que je lui fiS à la 
t>eau. 
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E X P. 43. [wun Chien. ZZ. Fevr. 17^2(2 

Je caupaî la capfule de l’articulation du 
genou, je raclai le périofte du tibia, fans 
douleur de la part de l’animal, & fans 
qu’il lui reftat de l’emtaras dans fa de. 
marche après Topération. Il étoit très 
fenfihle auxbleflures de la peau (;&). > 

E X P. 44. fur un Chien. Z^. Fevr. 

Je découvris le périofte de la partie in¬ 
terne ,du tibia, je l’irritai , l’animal fe 
plaignit, mais fes plaintes étoient peu vt. 
ves , & elles ne ceffoient point, dans 
le tems même, que je ne le touchois pas : 
il cria bien plus fortement, quand je lai 
irritai la peau, fa hlelfure fut guerie 
fans remede & fans accident, & fa mar¬ 
che & fes fauts n’en furent point enir 
Ibarafles (a). 

Ex P. 4^. fur un Chien. Fevf. 

Je découvris la capfule de l’articulatioti 

^ du 

(2) C’eft Texpénence Çç. de M. Spïobû*^ 

( « ) Castell Expér. 10 . p. fç. & ^ 

P- 48. 4ÿ. je ne me tronrpe. 


ÇUR tïS :PiE?KJrd5T E. € 4 ! 

jSu genou, & j’y fis une incifion pour.met- 
vtre à-nud-la partie interne & ftip'érioure 
du tibia. Je touchai l^e périofte avec de 
l’huile de vitriol. L’animal ne parut point 
fouflrir , il ne pouflTa aucune plainte, ,|l 
marcha fans peine., & la blelfure guérit 
d’elle rnême. Il le plaignoit yiyemçnt^ 
4cs qu’on lui irritoit la peau. 

,E X P. 4^, fur un 03 m. 28 . ‘Fevr. 

Je découvris le tendon des extertfeurs 
du tibia.,, la capfule , & le périofte, je 
hrulai le tout avec de l’huile de vitriol., 
fans qu’il parut de marque d.e douleur,de 
ia . part de l’animal. 

£ X P. 47. fur un fefît (hien. 2 . Mars. 

Cette petite bête êtoit extrêmement cri¬ 
arde., je lui irritai pourtant le périofte 
du tibia, fans qù’il dfe plaignit. Il n’en 
fut pas tout à fait -de même de la eap- 
fule de l’articulation du genou : par- 
■eeque le fujet ne diloontinuoit point fes 
^pris. 


Ex P. 
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E x P. 48 . fuy un . Chien. 8. Mars,' 

C’étoit encore UH animal très porté à 
Exprimer fa douleur par fes cris. Je 
Sui découvris Tarticulation du genou, 
|e fis une incifion à la capfule en dedans 
ide la rotule : j’introduifîs dans la cavitç 
;im petit bâton armé d’une pierre in¬ 
fernale., & je touchai toute la partie 
interne de la capfule , & des os qui 
s’y articulent. L’animal ne fe plaignit 
j)oint pendant cette opération , & gue- 
arit fans difficulté. Il fentoit fort bien 
la douleur, que cette pierre infernale 
tui faifoit, dès qu’elle touchoit la peau 

É X P. 49. fur mi Chevreem. 10. Mars, 

^ Je découvris en deux endroits le pé.- 
ciofte du tibia : & enfuite le péricrane.^ 
J’irritai l’une & l’autre de ces membra- 
aies avec Iefcalpel & avec le poifon chi¬ 
mique. L’animal ne cria point, il n® 
xetira pas le pied , & ne donna aucune 
marque de fentinient ^ r ). 

EXF« 

(&)CAS'rELL Expérience y. p. 

( c ) Je rapporte ici les expériences é- ^ 
deCASXBiL p. ôz. éj. 
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Ex P. ^o. fur un Chevreau. 13. Mars« 

Je dépouidai de ïès tégumens la cap- 
fuie da genou, je l’irritai, j’y fis un« 
incifîon , j^’y fis entrer un petit bâton 
trempé dans Phuile de vitriol, je brû¬ 
lai le périofte & les os artieulés enfem- 
ble s fans apparence de douleur. 

Ex P. fur un Chevreau, ij. Mars.’ 

Je découvris le pérlcrane , je PincîTaî 
avec le fcalpel, je le déchirai, je le brû¬ 
lai. L’animal fe plaignit, dès qu’on ir- 
ritoit jla peau , mais il ne fentit point 
les blefllires du péricrane. Je mis en- 
fuite la capfule du genou à nud, je la 
brûlai, & la fcarifiai avec le fcalpel, fans 
apparence de douleur (^d). 

Ex P. fz. fur un Chien, ig. Mars. 

Je découvris encore le péricrane, je 
l’irritai, lans que l’animal parut fouffrir 
la moindre chofe. Je découvris enfuite 
la capfule du genou , du coté externe 
G & 

id) Castill Expér. i, p. <r. 'W a l 
^0 ï. F exp. 8. p. 24. 
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& le llgameiit de ce côté là. Je perçjî 
la çapfulé avec une éguille à embaler, 
je la piquai : je fis paflfer l’éguille au 
travers de l’articulation, & la fis -fortk 
de l’autre coté, ranimai ne parut feij. 
tir de la douleur, .que dans le tems, que 
réguille perqa la pe^ du çoté interne (e). 

E x P. ^'3. jiir m -Chevreau, s,Mars. 

•Elle réuffit fort bien , & ne lailTaau- 
Æiune place à des doutes fondés. Je mis. ( 
bien à mm la capfule dé l’articulation dju 
genou , j’y introduifis une lancette, & 
je perqài la capfule du côté pppofé, en 
faifant ' palTer la lancette de dedans en 
dehors; tout cela fe fit fans douleur, j.uf- 
qu’à ce que j’eufle percé la peau à la 
partie oppofée (/). 

Je ne trouvai aucun fentirpent aup 
îicrane du même ànimal. 

-E X P. 54. fur un Chien. 30. Mars. 

Je vérifiai la même expérience > K 
jperqai la capfule de l’articulation du 
■ ^ genou 

( e ) Paroit être.l’expér. 6 . p. ç*. de M- C 
Uf'ELL & rexpér. 2. p. ç2. 

(/) C A s T B L L Expérience j. p. S 
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génou avec un fcalpel ; je le plongeai 
dans la cavité jufqu’au coté oppofé de 
la capfule, je la perçai alors en diiFe- 
rens endroits, fans que l’aninaal doB^ 
aat aucune marque de douleur (g), 

E x P. fnr un'Chien. 7. AvrüJ 

J’irritai encore une fois la capfule de 
Fartioulation du genou, fans que l’ani¬ 
mal en parut fouffrir. 

M. Castell parle encore de deux 
autres chevreaux eicpér. 7. 8* ou dliferens 
des miens, ou du moins difficiles à ré¬ 
duire dans le nombre de mes expérien¬ 
ces. Il raconte plufîeurs autres exem¬ 
ples differens des miens à la page 62. 

& nomme quatre chiens quatre -che¬ 
vreaux dans les expér. 7. 8- 9 * P- ^ 3 - 
64. auxquels il a brûlé le période ave® ^ 
de l’efprit de nitre fumant, ou percé & 
fcarifié avec le fcalpel cette membrane. 
L’événement a toujours été le même, & ce® 
y animaux n’ont donné aucune marque de 
douleur. 

G 2 Ex P. 

C’eft peut être l’exper. 8. p. 52. de 
'^•t'ASTELU 
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E X P, S fur un Homme.' 

’ Un Soldat avoit été blelTé au frotrt 
d’avec de la dragée. J’afliftois au pan- 
fement, & je donnois quelques avis au 
Chirurgien : il me prit ^envie de mg & 
tisfaire fur la fenfibilité du périofte; je 
le touchai, & le preifai avec Ja.fonde, 
dans que le Soldat s’en apperqût (h). 

E x P. ^7. fur une Femme. 

-M. S c H L d T J E N Chirurgien ma- 
'^or du régiment de Blok , beaufrere de 
'M. W A L S T O R F, fut obligé d’am¬ 
puter la jambe à une femme.' Quand 
l’opération en fut , au raclement du pç- 
riofte, il avertit la malade , qu’il aj- 
loit couper une partie, de laquelleil étoit 
néceifaire de connoitre la fenlibilité » & 
la pria de prendre garde au moment, qtfd 
enferoit l’incilîpn. Elle y prit ^arde; 
& répondit & tout de fuite , & après 
l’opération finie, qu’elle n’avoit iènti att- 
,#un mal. 

’ Voila 

{k) C A s T E L L exper. 5;. p. 6 i, 

rOB. F p. 21. 2 Z. 
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Wila vîrigt-&‘trôis expériences, qui’ 
concourent à'prouver, que le périoftè* 
raclé, coupé, déchiré & biljlé n’a ja-' 
mais caufé de douleur.^ Pour le péricra= ‘ 
ne l’affirrhative ne puroit pas* auffi bieir* 
conftatée. Il y'a eu des animaux qui par 
leurs plaintes patoilTent avoir fàiti les ' 
opérations , qui y oht été faites. D’au- , 
très faits , ’ & furtout l’expérience 5 6“, 
faite fur un homme, paroiifent prou¬ 
ver, qu’il a été infenfible. On fërâ 
iftieux dans cette incertitude dè ne pas 
prononcer fur le péricrane , & de re- 
raettre la décilîon à d’autres expéri¬ 
ences. 

Je ne puis^’m’empècher deTemarquer 
encore à cette occafion , que tous les 
chiens, les chevreaux, & les chats , dont 
j’ai ouvert, incifé & brûlé la capfule 
de l’articulation du genou, ont été? 
guéris ' avec une facilité furprenante , 

& qu’une cellulofîté nouvelle leur a> 
foudé la peau contre les osj Cette 
expérience mérite d’être vérifiée, fous 
un autre point de vue. Je n’ai pas 
eu le loifir nécelTaire pour apprendre,. 

^ ® animaux fe gueriifent fans an- 
cnylofé ; Et fi? de cet événement àm 
G 3. pousr 
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pourroit conclure quelque chofe pour 
Phomme , dans lequel , généralement 
ces bleflures. des articulations paffent . 
pour dangereufes, & pour être de diffi. ^ 
cUe gueriioH, 
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SECTION IIJ^ 

Énr la: dure rnere Wfon infenjt '. ; 

Mlité. 

Éîf’Pi 5 S* fnr un Chien. 20. Janvier- 

1748. (i ). 

O N avbit' trépané cet animal pour 
d’autres ufages, & pour exatni-< 
ner fi les bleflures du corps calleux avbîéric. 
réellement quelque chofe de plus mor¬ 
tel, que les bleflures des autres régions 
du cerveau. M. Z i N N &'moi, ayant 
îîiis la dure'mere à nud, nous irritâmes 
cette membrane dé la pointe du fcal^eî’ 
& avec le poifon chymique. L’animal 
ne cria point, il ne foulFrit aucune con- 
Vulfîon , & ne fit paronre aucune mar¬ 
que de douleur , dans le tems qu’il 
fèntoit vivement le pincement dé là 
peau (k ). 

G 4 Ex P. 

^ (i) Cette date'n’eft pas bien fùre pobr le 
jour, quoiqu’elle le foit pour le mois. 

(^) Cette expérience paroit être l’expér. 4* 
doM. Z' 1 N N dans fa thefe exper. cirea corpiï 
^llefum j cmbeüurn^iiirammmingem pi 30. ju 
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E X P. fur un Chien. Janv. 174^: 

M. Z I N N cite une autre expérience 
( /). fkite peu de jours après la précédettte. 
L’événement en a été le même. On a ar- 
rofé la dure mere d’huile- de vitriol, l’anh 
mal a paru gai, & n’a donné aucune mar¬ 
que de douleur- Je ne trouve pas cette 
expérience fur mes cahiers, ni une autre 
encore de M. Z i N N , dans laquelle 
la dure mere déchirée par les dents du tré¬ 
pan, n’a pas excité de douleur apparen¬ 
te ( w ). 

E X P. 60. fur un Chien. 27. Nov. 17 ^ 0 '^ 

Je découvris la dure mere avec un ci- 
feau & un petit marteau. Cet inftru- 
ment va plus vite que le trépan , & dé¬ 
couvre beaucoup mieux la dure mere, ■ 
il ne l’offenfe même jamais, pour peu 
qu’on ait d’habitude à s’en fèrvir. Il y 
furvient à la vérité alTez fouvent une 
hémorrhagie , mais elle celTe d’elle mê¬ 
me , ou fe fupprime aifément avec une 
éponge abreuvée d’efprit de vin. Dans 
cet 

il) Expérience ç. p. j*. 

( ) Expérience 6. p. 7 . ^ 
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cet’état i’irritai là dure mere avec la poln^ 
te du fcalpel, & avec de l’huile de vitrioh', 
fkns que l’animal én parut loufFrir dé dou¬ 
leur, niî de convulfion. Je ne. rapporte.* 
pas k reffe de l’expérience : elle appaBi- 
tient aux*, phénomènes du cenveau. 

Exe. 6 i'. fiw m'Chienj- 3.©.’.NQvemB':- 

J’ouvris- le crâne j’irritai là dure rae- 
re avec le fcalpel, & l’huile de vitriol,, 
fans que l’animal donnât aucune marxipe, 
db douleur,, \ 

Ex e; 621. fur un- Cîmf, 1. Décembre,. 

La dure mere découverte fut piqpée v, 
irritée’, Brûlée pendant Ibngtems , fans* 
^e l’animal fe plaignit. Mais les convul- 
nons le manifefterent Bientôt, quand on 
perqa la moelle du cerveau. La même, 
chofe eft arrivée dans toutes les expéri¬ 
ences depuis n. 59. jufquà ^7, 

Exe. 6^. fur un vieux Chien. 4, Dec, 

, Son crane-extrèmement dur fut ouvert 
avec peine ; mais la dure mere parut éga- 
. G ^ lèment 
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lement înfenfible aux piqùures , aux dén 
chirures & aux brûlures. 

E X P. ^4. fur un Chien. 24. Dec.' I 

Je découvris la dure tuere , je la brûlai 
avec l’huile de vitriol, fans que l’animal 
en parut incommodé. 

Ex P. 6^. fur me petite Chiemiei 1 
ao. Fevr. 1751. ' 

Je lui mis la dure mere à nud, & je 
rirritai : mais elle fupporta fans plainte 
& fans convulfion, les blelfures &. les brû¬ 
lures de la dure mere. 

Exp. 66. fur un Rat. 5. Avril. 

Cet animal a la vie dure , & paroit fort 
propre pour les expériences , dès qu’il s’a¬ 
git de blèlfer le fujet. Auffi éprouva-t-il 
pèndant un tems confiderable toute forte 
de maux, que nous fimes à fa dure me¬ 
re. Il fouffrit le tout fans fe plaindre en 
aucune mauiere. 

Exp. 67. fur un Chien. 15. Septemb. 

Je découvris la dure mere, & je 
brûlai» 
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frulai, fans que l’animal parut le fentir :: 
il avoit pris de l’opium , qui ne l’empêcha 
pas d’être agité par de vives convulüonss,^ 
dè? que j’eus piqué la moelle ( m ). 

E X P. (S'g. fur m ^hien. 14. Odobi- 

Je lui ouvris le crâne , & découvris 
fa dure mere, fans pouvoir y produire lé 
moindre mouvement, dé quelque maniéré 
que je l’irritalTe ( 0 ). 

E X P. 6 ^. fur un gros Chim. 29. Odofe 

Je vis pendant long tems & avec toute 
la netteté imaginable , que la dure mere 
irritée,ne produifoit aucun mouvement & 
n’excitoit aucuna plainte de la part de Fa»- 
nimal. 

Ex P. yo. fur unChevreau. i4.Avr. 1752. 

Je découvris la dure mere : l’animal 
fentoit vivement les injures de la peau , 
& s’en plaignoit avec force. Je lui iiici- 
Tai alors la dure mere , je la brûlai avec 
fe beurre d’antimoine, fans que l’animal 
G 6 fe 

C’eft l’expérience iç. de M. Sîsoe^ 

G E L. 

( 0 ) Expérience SI, de M, S p a 0 s g s'il.' 
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fe remuât, ou qu’il jettat le moindre cri. 

J’ai fait beaucoup plus d’expériences 
que je n’en rapporte ici, il y en a voit çin- 
quante de faites en jy^c. (p). Après 
ces tems là M. W a l s T o K F en rap¬ 
porte fept qu’il a faites en maprifence (^)j 
M. L O E B E R une autre ( r J , & M. 
ZiMMERMAN quelques autres encoi 
re (/). Elles ont toutes réuiîi avec la 
même évidence, & fans laifler de place à 
un doute raifonnable, & je les crois fuffi- 
fantes pour démontrer , que la dure mere 
eft infenfible. En voila une , que M. 
Z I N N a eu occafîon de faire fur l’hom¬ 
me. 

E X P. 71. fur une Femme. 

Une carie vénérienne avok détruit l’os 
du front, & mis la dure mere à nud. M. 
Z IN N la toucha 5 la prefla , l’irrita , la 
malade ne fentit rien , tant que la dure 
mere 

(p') M. Zimmkrman pag. ç. 

( ^ ) Dans fa thefè, qua expérimenta circa 
fnotum cerebri , cerebe/li » dura matris Êf ve- 
fjarunt in vivis anîmalibus injiituta continentur. 
png. 19. 20. 21. 22. 

. C J' ) Dans la thefe deM. ZimmermaN 
P é. 

( J )DaBs fes lettres & dansics mem. de l’Acad. 
Jloy. des fçicnc. de Berlin 17 n* P* *43* 
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îTiere foufFrit feule, mais elle fèntit Çmt 
vivement, ^ès qu’on toucha à la chair 
vive. 

Je n’ai garde de ramafler ici les fruits 
de ma ledure, & je me cantenterai de 
trois auteurs , qui eux mêmes n’ont écrit, 
que d’après l’expérience. M., de la M o T- 
TE alfure, qu’il n’a trouvé aucun fèntiment 
à la dure mere dans les malades, auxquels 
il a ouvert cette membrane après l’opé¬ 
ration du trépan [/]. M. Délaissé 
a vû une pierre demeurer cinq jours fi¬ 
chée dans le crâne & dans la dure mere > 
fans que pendant tout ce tems là le mala¬ 
de reflentit la moindre diminution de fes 
fens, ou la plus petite convulfion [ u ]. 
M. P E TIT le Médecin rapporte, qu’un 
chien , à qui des efquilles pointues pi- 
quoient la dure mere, & y étoient demeu¬ 
rées attachées, n’a foulfert que la para- 
lyfîe , fuite de la compreflion du cerveau 
[x]. Tous ces événeraens auroient dû 
être tout autrement triftes , fi la dure me¬ 
re étoitjou le fiege,ou le principe du fenti- 
ment, ou du mouvement. 

SECT. lY. 

{t) Chir. complet. T. IL 

Cm] Obferv. de CKirutg. p. 204. fuiy, 

t X ] Lettres à un Médecin p. 10. 





SECTION I K, 

EXPERIENCES^ 

Sur U mouvement du cerveau qui de^ 
pend du reflux du fang, 

I L faut commencer par Thiftoire de m 
expérienees, & en ufer conforme¬ 
ment à ma candeur , dont le prix pafle 
chez moi par deflus tous les avantages 
de refprit. Je commencerai par les ex¬ 
périences faites Tur le modèle de celles' 
de S c H L I c H T I N G , & qui lie 
font pas des plus aifées , ni même d’une 
réuffite toujours fûre. Je les rapporterai 
toutes avec ingénuité, fans difîîmuler cel¬ 
les cfui n’ont pas réuffî. Après cette claf* 
fe de vivifeélions , j’en viendrai aux dif¬ 
férentes caufes du reflux de fang. II 
y en a plufieurs 5 le reflux du fang de l’o- 
reillete droite j l’exlpiration , qui com¬ 
prime le thorax J l’attradion du diaphrag¬ 
me , qui fait defcendre, & qui compri¬ 
me la veine cave dans l’inlpiration ?, & 



SUR LE M 0 U V: B U e ERV. 10 

la facilité, que le fang trouve à fortir des 
veines & à entrer dans le poumon du tems 
de l’inlpiration : ce qui dégonfle alors les 
veines, & la jugulaire comme les autres* 

I. Sur k mouvement du cerveau, anàto* 
gue à la rejpiration, 

J’avois vû depuis long tems un mouve-î 
ment dans la dure mere , mais je 
l’a vois attribué à la pulfation de Tes arteres 
& de celles du cerveau. C’eft le fenti* 
ment deBoERïtAAVE, &il n’eft pas 
entièrement fans fondement. On voit ef- 
fedivementbattre ces arteres, quandort 
a ôté le crâne», & c’eft elles feules, qui 
impriment quelque mouvement à la dure 
mere pendant tout le tems,qu’elle reftè at¬ 
tachée au crâne. Il faut la faire fortir dé 
cet état, où la mis l’a nature, pour y voir 
un mouvement analogue à la relpiration. 

Ex t.y2.fiirun Cb/ew.ao.Janv. 1748 .( 3 '] 

Le crâne étant trépané, je vis , avec 
M. Z I N N,le mouvement de la dure me- 
re, qui ne difcontinua pas, quand elle 
fut déchirée & brûlée. C’étoient les ar¬ 
teres 
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teres da* cerveau , qui éievoient cette p-ar:. 
tje dans* leur diaftole : & elle s’enfonçoitr, 
lin peu dans le crâne , quand les arteresi 
^oientdansdeur fiftolc,- 

Ex E. 73^ fur un Chien, le 4 . Od; ï-7^r.. 

J’ouvris le crâne, & je découvris lâdu^ 
re mere. Elle étoit en repos ^ feulemcnf 
la pulfationdes arteres l’élevok, &le cer¬ 
veau avec elle. Comme ce mouvementr 
ne s’aceordoit point avec la defcriptlon de 
M. S G H L r c H T I N s , j’imaginai de 
la réparer d’avec le crâne,en la déprimant 
avec le doigt. L’animal fenfcit cette répa¬ 
ration & criav Auflitôt que cette attache 
Sut levée, nous vimes, non ransTurpriref 
pendant un bon quart d’heure,*le cerveau 
îülvre les alternatives de la rerpiration- 
Quand l’animal inrpiroit, le cerveau def- 
cendoit dans le crâne , comme s’il y étoit 
repompé: à peu près de la même maniéré, 
quoiqu’avec moins de violence , que le 
poumon , qui rentre dans la poitrine pen¬ 
dant rinrpiration après qu’on l’à ouverte. 
Dansl’exrpiration le cerveau s’élevoit avec 
la dure mere , il remplifToit le crâne tout 
entier, & élevoit avec lui le doigt, qui 
le prelToiti Kous diftinguions airéffient 
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Gc mouvement d’avec celui des arteres ^ 
il eft trois ou quatre fois plus frequent,^ 
Ce mouvement n’eft pas l’effet d’une for¬ 
ce appartenante à la dure mere, il fubfifte'; 
quand on l’a détruite , & le cerveau cou¬ 
vert de la pie mere s’élève & defcend éga¬ 
lement dans le tems que l’animal exfpire,.- 
ou qu’il infpîre. Nous ouvrîmes occa- 
fioneUement le finus delà faux, & noys. 
vîmes le fang en découler fans effort, fans, 
faut & fans pulfation [«]. L’expérience:, 
dura long tems, & ce pauvK animal pa- 
roiflbit, par fbn obftination à me fournir, 
des preuves, vouloir me convaincre de: 
la vérité des defcriptions de M. SCLiCHï- 
T ING. 

E X P. 74. fur m Chat, le ÿ, Odobrcil 

Je découvris la dure mere , & je læ 
réparai du crane.^ Le cerveau couvert 
de la dure mere s’élevoit dans l’exfpira- = 
tion , & redefcendoit dans l’infpiration, 
pendant que les forces de l’animal y fuf- 
Êrent. Quand il fut aflfoibli par la durée 
de 


[2]M. "Walstox? Expérience i. p* 

& p. 2î. n. 




'2^ÿ' S' É C T- r'- 0 Îî" f V. ■ 

de t’expérience la dure mere,& le cerveau ■ 
îie fe remua plus , quoique rânimal ref-^ 
pirat eîïcore [ a}, 

E 75'» jhŸ mpètît Chien: il. Oâob‘> 

■ Je* lui ouvris le ctaiie', faus endom-f- 
mager la dure mere. Il n’y parut aüciui ' 
mouvement,-tant qu’elle demeura atta-■ 
chée au crâne. Je l’efi féparai avec le- 
doigt, & elle commença à faire des mou- ' 
vemens analogues à la refpiration, peu-* 
dant une bonne demie heure, quenous’* 
contemplâmes ce chien avecbeaucoup d’at-* 
tention. Le cerveau ne foulevoit pendant 
î’infpiration, avec forcé, & il repouflbît W’ 
doigt, qu’on avoit appuyé deflus.DaUS l’in- 
:^iration le cerveau defcendoit, & laifToit 
dans le crâne un efpacé vuide. Je crifô' 
alors en avoir vu aflez, Sc que le mou¬ 
vement du cerveau, découvert parM.^ 
ScHUioH’prN© étoit fufEfamment 
conftaté [^]v 

Ê Xp. 7(f. fur m Chien. Ie i 3 i Oâob^ 

Il avoit pris du poifon. Le crarie étant 
ouvert,' 

r«] G’eftl’éxp. 2. de M.Walstoee p. 27 -^' 
fe 6. p.4i.G’eft encore l’exp; ?2.deM.SpE0S&Eti 
Walsx o r F exp, lo. j. 4?* 
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©Hvert, & la dure mere à découvert # 
nous n’y vîmes point de mouvemenr, 
"^ais quand j’eus détacïié la dure rae-i' 
re d’avec le crâne , en me fervant du^ 
doigt, & en faifant naître une petite cré-;- 
pitation, j’eus le délàgrement de voir exfi' 
pirer l’animal » làns qu’il y eut d’autre- 
caufe pour cette mort fubite [ c [. 

Exf. 77. fur m Chien. 14. OdoB|~ 

Il avoit pris de l’opium , mais il n’et# 
étoit pas moins fenfible à la douleur. Je 
lui ouvris le crâne, je découvris la dure 
mere, & je la déprimai avec le doigt, mais- 
inutilement. Le cerveau ne fe fouleva 
point, & ne montra aucun mouvement j 
pendant une demie heurejque l’animal re-- 
lia en vie [ fl ]. 

E.x P. 78. fur un Chien, lé meme joufJ 

-Cette expérience ne réulïît pas mieux: 
que la précédente. On voyoit bien læ 
pulfation des arteres du cerveau, qui com- 
muniquoient quelque mouvement à laf 
dure mere, mais ce mouvement n’avoic 
aucun© 

tc^WAtsTORF Expérience 1. p. 4 *- 

C d 3 A L s ï O R P Espé.ienc@ av p» 3 8« 
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aucune fymtnetrie avec celùîde la refpîf^i* 
tien. - Fatigué de ne rien voir après-avoir ■ 
fl bien vû, je coraprimai la poitrhie de l’a- - 
nimal auflitôt le eerveau fe gonfla, évi- • 
demoient par le reflux du fang dé la poi ¬ 
trine qui rempliflbit la jugulaire [ e]. Je' 
lachai la poitrine,& le cerveau redefcendife - 

Ex F. 'JSi- fur m Chat. i5. 

Ea dure mere découverte refta fanl> 
mouvement, à l’exception du‘petit moU-- 
vement de la pulfation des arteresî II ar- > 
rivoit pourtant de tems en tems, & fans ' 
que cela continuât, que le cerveau fe fou- - 
levoit dans Texfpiration , & fe laifleit-' 
rsporaper dans l’infpiration 

Ex P. %o. fur m Chien. Pflî Odobrei * 

, 1 c^oique diftrait -par d’autres affaires 
je vis mieux cette fois-ci, ce que je you-- 
ioîs voir. Quand la dure mere fut dé- 
tasiiée du crâne,- le'cerveau entra en mou- ' 
vement, & fuivit les alternatives de la ref-- 
piration.. Il .fe gonfloit pendant l’exfpi- 
ration."- 

] M. W A L s T O *. r rapporte cette cx-^ 
périence n. j. p. 59. 

W A L. 5 X O. X s-Expérience- S * p* 



U R E M- O^ÎT V. ~b U C E R 

(latîon, & redefcendoit dans l’infpirationj 
Je coupai une porticxn (fe la dure mere,' 
& je découvris la fubftance corticale^ais 
, le mouvernent. du Gerveau^CQntinuaaufli 
, regulieretnent ,qu’auparavant, ]. 

,E xp. ST‘ fur m Qhkn. ai. 

Je découvris une grande-largeur de î la 
.dure mere avec le cileau. Je i^y vis au- 
.pun mouyemenl;, pas jnême, quand je l’ei^ 
réparée du crâne, & pendant que l’ani¬ 
mal fe plaignoit. Je trouve dans mes ca- 
'hiçrs, que des refultats fi dilFerens les 
uns des autres me jetterent dans une par¬ 
faite incertitude, fur ce .moiivetrient du scer- 
^yeau[/jj. 

% fur m Chat. 2Z. Qddb. . 

Cette expérience ranima mes elperan- 
ces. A la vérité il ii’j eut aucun mou¬ 
vement dans le cerveau, tant que la dure 
mere refta attachée au crâne, même pen- 
îdant les cris., que jettoit l’animal. Mais 
, quand 

,iCg] S.eroit - ce la 6. expérience de M. 
iW A L $ T O R F p. 40. 

Jô] Ceft l’expériçnce 4* p. 39* de M 

W AL s T O R r. 
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.quand }’eus déprimé la dure mere& ed 
^cus levé l’adhéfîon , le cerveau commen- 
s!^a à fuivre le mouvement de la refpiration, 
.& fe fouleva, pendant que Panimal faifoit 
«Èjrtif l’air, & à redefcendre, quand il en 
rempliflbit le poumon. J’enlevai la dure 
'ïnere, le meme mouvement continua dans 
île cerveau couvert de la pie mere. Mais 
.quand l’animal fut fur le point de mou- 
rrir, le cerveau ne fe gonfla & ne fe degoil- 
iflaplus,, même dans lé teras de fesplain- 

l t€S [ i ]. 

Æ xp. 83- furm Chat, OâdfeJ 

Cette expérience eft encore du nombré 
c'Se celles^, qui ri’ont pas réulïî. J’aidc- 
Icouvert la dure mere, je l’ai détachée 
.du crâne, l’animal a fortement crié, & 
avec tout cela il ny a point eu de mou- 
{Vement dans lé cerveau , qu’en put cotn- 
vparer à la xelpiration [ ^ ]; 

‘tO C’eft réxpérience 7. de M. Wals- 

O R F p. 41. 

CCeft peut-être l’expér. 5. deM. "Wai-S! 

«ORï p. 43. 



R L E H O^ÎJ;V. D U C E R V. ’ Jrêf 

Æxe. 84 - & 8f- fur un Ghat ^ fur m 
JSrtA ,4. Nqv. 

Çes expériences ont encore été fans fu<> 

, çès & je n’ai pçint apperçû de monvetnent 
. au çerve^. 

Ex P. fur m -Chien. .5. Nov.’ 

J’ai découvert la dure raere, je l’ai dé- 
! tachée du crâne, elle a été immobile, auiE 
i bien que le cerveau. J imaginai d’étran- 
jgler l’animal,pour le^ forcer à refpirer avec 
; plus d’effort. Cela a réuffi, & rélévatiou, 

, du cerveau dans l’exfpiration, avec la fub- 
fdence , qui TCffait dans l’infpiration, ont 
iété vilibles cette fois-ci [ /.]. 

Ek p. S7. fur un Chien. J-Z. Nov. 

j’ai trépané l’animal,' on y répand au^ 
tant de fang, qu’avec le cifeau, & ce fang 
fort des arteres, qui palTent par le crâne. 
J’ai découvert le cerveau, & l’ai vù agité 
par la pulfation de fes arteres. C’étoît le 
•cerveau, & non pas les finus, qui s’éle- 
voit 

C C C’cft peut-être l’expér. 16, de M. "Wacs-* 

«oaEp. 
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^oit dans la diaftole de l’artere. Après 
*ee fpedacle , peu intéreflant pour nous^ 
;|e cerveau a cammencc à&ivre la refpirati- 
'on,& il s’eft gonflé dans l’expiration, pour 
■rentrer dans la cavité du crâne, pendant 
iaque l’aninaal infpiroit. Cela a duré avec 
affez de confiance jufqu’à la mort de l’a- 
mimal [ mj. 

E X P. 88- un Chien, if. î'î'ov. 

J’ai découvert la dure mere, ellciétoît 
collée au crâne, rien ne s’eft agité ni dans 
le cerveau, ni dans la dure mere. J’â 
déprimé l’un & l’autre avec le doigt, en 
Tompant les attaches qui lient la dure me¬ 
re au crâne. Les deux mouvemens du 
cerveau ont d’-abord paru. J’ai diftingué 
aifémentle mouvement analogue au pouls, 
& celui qui fuit la refpi ration % & j’ai 
joui long tems du fpeélacle. Le cerveau 
defccndoit dans le crâne pendant l’inf- 
piration-, il s’élévoit avec l’ejdpira- 
lion. 

Pm ] 'C’eft encore , mais feulement patcoti- 
jeéUirs l’expér. lo. de W a l s t o R p p. 42- 
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ÉxP. 89* Cib/m , le même jour 

mais après diné. 

ta dure mere étant attachée au crâne»' 
il n’a pas paru de mouvement au cerveau, 
nia la dure mere. L’ayant féparée , je 
l’ai vû , ce mouvement, & longtems. 
Le cerveau s’eft foulevé alternativement 
pendant l’infpiration, il cft rentré dans 
le crâne dans l’autre période ( n ). 

Ex P. $0. fur un Rat. 17. Decerab. 

Je lui ai ouvert le crâne avec les ci- 
feaux, & j’ai découvert la dure mere. J’ai 
vû avec la plus grande évidence le mou¬ 
vement alternatif du cerveau, qui s’éle^ 
ve, comme je l’ai dit tant de fois,dans l’ex- 
fpîration, & qui s’aSaifle, pendant que l’a¬ 
nimal inlpire ( 0 ). 

E X P. $i.fur un petit Chien. 2Z. Decemb." 

Je lui ai ouvert le crâne & découvert 
H le 

C »3 Peut être la 17. expér. de Ql. W a l s- 
® O » F p. 44 . 

(0) “Walstorf expérience 15. p. 4^ 
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le cecveaUjil eft reftéfans raouvetnent^une 
heure entière. L’anitnal refpiroit pendant 
topt ce tems là, il cripit, & -il y avoir dans 
la veine ^hunierale un gonflement alter¬ 
natif , que releypit le; dégonflement (p ). 

E X P. Jjfr uti . Ôpevr^au. Mars 
•■'175,2. 

Le cerveau xouYert.de la ^re mere, & 
mis à nud, par le retranchement d’une 
grande portion de çette membrane,s’élève 
pendant l’exfpiratipn i il eft repompé j 
quand l’animal infpite. Le grand Gnus | 
de la faux efl fans pulfation j blefTé, il * 
répand mollement fon Lang c6mi;nemil5 
-veine, 

E x P. ^3. fiir deux Cimfs. ,ip. Août. 

-Je voulus voir fi le cervelet fuivroit éga¬ 
lement le mouvement de la refpiration. Je 
n’ai pas vû cela, je n’y al vû qu’une ef- 
pece de refferrement, par lequel le cer¬ 
velet s’éloignoit du crâne. 

^ Ex?* 

T {p) C’eRpeut-itre l’expér. 5. de 
^ O 2. F p. 42. 
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E X P. 94. & 9 f. tirées ^eM.WALSTOREÏ 

Cet aimable Médecin â vu dans une 
taupe tout le cerveau , en y comprenant 
le cervelet, s’élever dans l’exfpiration, 
& s’afFaifler dans l’infpiration. Il a joui 
longtems de ce fpedacle ( q ). Dans un 
chien il a vu encore une fois le cervelet s’é* 
lever, comme le cerveau,dans la première 
de ces périodes , & s’abaiffer dans la fé¬ 
condé. Cela continuoit, quand la dure 
mere fut entièrement otée ( r ). 

Il me paroit, que ^3 ou 24 expérien¬ 
ces conftatent alfez le phénomène , fur- 
tout , quand on y ajoute celles de M. 
W A L s T O R F (^), qu’il a faites à part, 
& celles de M. L A M U R E. J’en tire 
les refultats fuivans. 

I. Pendant tout le tems, que la dure 
mere relie attachée au crâne , on n’y ap- 
perqoit aucun mouvement, non plus qùe 
H 2 dans 

( ç) Expérience 4. p. 47. 

(y ) Expénence ç. à la même page. 

(j) Cela paroit en comparant fes expérien¬ 
ces avec les miennes. M. Walstorf 
^ rapporte pas toutes celles que j’ai faites, 
® je n’ai pas rapporté toutes celles qui Te 
trouvent dans fon traité. 
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dans le cerveau , à l’exception de la puf, 
i'atioii des arteres (t). 

2 . Qtiand on a feparé la dure mere 
du cerveau , on peut y appercevoir deux 
mouvemens difFerens. L,e premier vient 
de la pullàtion des arteres du cerveau 
( u). Ce mouvement eft petit, & vaex- 
trêmement vite. L’autre fuit les pério¬ 
des de la refpiration. Le cerveau fe 
gonfle & monte dans l’exfpiration, il 
s’afaifle & defeend, quand l’animal itv< 
Ipire ( JC ). 

3- Il ne faut pas révoquer ce fait en 
doute , pareequ’il ne réulïit pas tou¬ 
jours (y). Cela arrive quelques fois 
par la foiblcfTe de l’animal ( 2 ), & la 
quantité du fang diminuée par d’autres 
blelTures, peut contribuer à le faire 
manquer. On comprend, que les vei¬ 
nes du cerveau ne fe gonflent pas, quand 
h fang pour les gonfler leur manque. 

4* C® 

( O Expêr. 73, 7J. jÿ. jo. 82. 88.89.M. 
w ALSTORF dans les exp. 6. 7. 9. lo. i** *1' 
*6. 17. & ç. p. 48 . 

(«) Exper. 72. 7Î. 78- 79- 8?. 88- 
(») Exper. 7^. 74. 7ç. 76. 78. 79.80- 8*’ 
06. 87‘ 88- ,89, 90. 92. 94. 9ç. 

(jr ) Expér, 74. 77. 81. Br. 84- 9^- 
(2) Exper. 74. 8î. M. WalsTO»* 
itKp. II. 13. 



SUR LE MOU V. DU C E R V. 173 

4, Ce rtiouvement ne provient pas de 
lâ dure mere , ou d’aucune force con- 
traâive, qui foit propre à cette mem¬ 
brane. Car le cerveau s’élève & s’a- 
baifle également, quand elle eft détrui¬ 
te ( « ). 

<). Ce mouvement devient plus fort 
& plus évident, quand la refpiratioii 
j eft plus forte (h). Et il le manifefte 
I plus fortement encore, quand on com¬ 
prime le thorax (c). 

6 . Le ûnus de la faux n’a point de 
pulfation ( d). 

Après avoir fait quelques unes de ces 
expériences, j’ai réfléchi fur les caufes de 
ce mouvement alternatif du cerveau. Je 
n’étois point tenté de l’attribuer à l’air, 
j ou à quelque comrifbnication cachée de 
cet élément avec le cerveau. Si l’air 
I pouvoir s’y infinuer ou gonfler les ven¬ 
tricules , le cerveau s’éîéveroit pendant 
l’iflfpiration, ce qui eft précifément l’op- 
H 3 pofé 


C«) Expér. 75. go. ga. 92. pç. M.'W aï.s- 
ï 0 R F exp. 6. 7. 8. 9.12.13. 14. iç. & ç, 
P- 48 . 


(^) Expér. 81Î. WALSTORïexp. 16. 

( f ) Expérience 78. 

) Expér. 73. 87. 92. Ajoutez y les fept ex- 
Pm. deM.'W alstok.f pag. ay. & les fuiv. 
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pofé de l’expérience. Je ne doutai pas 
un moment , que la caufe du gonfle- 
ment, que j’avois vû, ne dut être dans 
le fang veineux, foit qu’il fe retirât plus 
àifément du cerveau dans l’infpiration, 
foit qu’il y fut porté plus àifément pen¬ 
dant l’exfpiration. 11 falloit donc me con¬ 
vaincre d’un mouvement du fang veineux 
analogue à la refpiration, 

II. Mouvement du fang veineux 
logue à la refpiration. 

E X P. 9^. fur un Chat. 17. Nov. 175I; 

N’étant pas au faij|de l’angiologiç dé 
eet animal, je découvris la veine jugu¬ 
laire interne, pourfavoir, fi elle fe gon- 
fleroit pendant l’exfpiration. Mais je n’y 
découvris point de mouvement : elle 
eft fort petite dans cèt animal, & beau* 
#oup plus étroite que l’externe. 

Ex P. 9 ^. fur un Chat. 23. Nov. 

Je découvris la veine cave entre le 
foye & les reins. Je vis fort diftinéle- 
ment, que cette veine defcend vers les 
reius 
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reins dans rinfpiration , qu’elle parcourt 
trois ou quatre lignes en y defcendant, 
Sc qu’elle remonte pendant l’exfpiration. 
En mêmetefns, que'cette veine defcend^ 
elle fé vuide & pâlit : Si elle fe gonfle, 
s’arondit, s’élève & fe rémplit de fang, 
quand elle' remonte.' La meme chofe 
arrive 3 ' quand au lieu de fang elle eft 
remplie d’air. Je commençai à me con¬ 
vaincre , qü’effeélivement le fang gon¬ 
fle la veine cave pendant l’exfpira- 
tbn ( e ). 

E X P. 58. fîtr un Chien. 26 . Nov. 

Je vis eneére une fois le fang de^ la^ 
veine cave defcendre' dans l’infpiration, 
& remonter, & gonflîer cette veine dan$ 
Lexfpiration (fO- 

Expv 9^. fûr un Chien. 30. Nov, 

II avbit pris de 'FopIùm. La veine 
cave abdominale paliifoir bien diftinéle- 
înent pendant l’infpiration , elle s’apla^ 
fiiflbit abors & fe vuidoit. Pendant l’ex- 
H 4 Ipira- 

( O Expériefice 3. dé M. "Walstosf p. 5,1. 

Cf) w Ai,sTfrRF exper. 6 . p. 52, 
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fpiration elle s’a<rondiflbit,& s’élevoît par 
kfàiig qui la reroplifToit [^]. 

Ext. joo. fur U 7 t Chien. lo. Dee. 

Pour me fatîsfaire fur la véritable eau- 
fe du gonflement du cerveau, qui ar¬ 
rive pendant l’exApiration, |e voulus voir, 
fi la même alternative auroit lieu dans 
la veine cavefupérieure.Je prévoyois bien, 
fi elle fe gonfloit également avec l’infé¬ 
rieure pendant l’exfpiration, qu’il ne 
faudroit plus chercher d’autre caufe de 
l’élévation"^u cerveau , obfcrvé dans le 
n ème moment. 

Je découvris pour cet effet la veine 
jugulaire de cet animal. Il n’y paroif- 
fûit aucun mouvement : j’attendis que l’a¬ 
nimal refpirat. Alors je vis conftamment 
& avec la derniere évidence , & pen- 
d ant un tems confiderable, la veine ju¬ 
gulaire fe gonfler, fe remplir de dang 
& s’arondir pendant l’exfpiration, & s’a¬ 
platir , & perdre fa couleur, quand 

l’animal infpiroit ( b 

Exr. 

(g) W A L s T O RF expér. 6. p. çi. 

M. Walstoxf «xp. 8- p. Sî* 
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Ex P. lOi, fur un Rat. 17. Decemb. 

J’avois ouvert le crâne, 'fy voyoîs 
le gonflement & l’afaifleraent alternatif 
du cerveau, lymmetriqne aux périodes 
de rinfpiration. Je découvris en mê¬ 
me tems la veine cave abdominale, 
fous le diaphragme. Je la vis s’apla¬ 
tir , fe blanchir , fe contrade'r en quel¬ 
que maniéré, en approchant vifiblement 
les parois oppofées les unes des autres. 
Cette même veine fe rempliflbit de ïàng 
pendant l’exfpiration! J’ouvris la poi¬ 
trine, & je vis la veine cave thorachi- 
que, dont le tronc placé entre le cœur 
& le diaphragme eft d’une longueur at 
fez confiderable dans les quadrupèdes , 
devenir alternativement & rempli & 
vuide , félon que l’animal rendoit l’air , 
ou en inlpiroit [f]. 

Ex P. 102. fur un petit Chien. 

22 . Decemb. 

Le cerveau ne montoît & ne delcen- 
doit pas alfez vifiblement : mais la veine 
H ^ hiK 


(l)'’Ç5^ALST0Rf expér, 15. p. çç» 
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hûmerale découverte fe vuidoit évidem¬ 
ment pendant l’infpiration, & fe gonfloit 
quand l’animal exfpiroit. La même chofe 
ji’arrivoit pas dans les veines des pieds 
de derrière [ , 

E X P. 103. fur un Chien. 9. Janv. I 7 f 2 . 

Je ne trouvai ni dans la veine iliaque, 
ni dans la crurale, aucune alternative de 
gonflement analogue à la refpiration. 

E X P. 104. fur un' Chien, Janvier.' 

La veine cave abdominale s’aplatiflbit 
entièrement, perdoit toute fa rougeur, 
& fe vuidoit pendant l’infpiration. Elle 
fe gonfloit & prenoit une couleur bleue 
pendant l’exfpiration. Ce changement 
fe terminoit dans la veine iliaque, & 
ne paffoit pas les termes du bas ventre. 

E X P. 10^. fur un Chien. 23. Janv. 

Le gonflement alternatif de la veine 
jugulaire , fa pâleur & fon évacuation 
étoient fort vifibles. Il ne faut pas con¬ 
fondra 


r A:] C’eft rexpérience^i. 
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fondre ce mouvement avec un petit trem* 
blement, que l’artere carotide imprime à 
la veine fa' voifine , lorfqu’elle bat, 

E X ïo^. fur un ÿetît Chien. 24. JanV. 

Je me fuis attaché à marquer les bornes»! 
au delà desquelles le mouvement des vei¬ 
nes analogue à la refpiration n’eft plus 
vifible. Je l’ai vû dans la veine jugu¬ 
laire, dans l’humerale, dans.le commen¬ 
cement de riliaque. Au delà de ce com¬ 
mencement, dans le bas ventre meme & 
dans la veine bafilique , il n’y avoit pas 
de changement fyiichronique avec la re¬ 
fpiration [ / j. 

E X P. -107. fur un Chien. 31. Janv- 

Je voyois évidemment le gonflement 
alternatif de la jugulaire. Je voulus 
voir le même jeu continué avec l’air , 
|e fouflai la veine & l’animal périt dans 
i’inftant '[mf 

H 6 E xp.; 

T "Ne feroit ce pas Fexpér. ij?. de M.'WalSü' 

K-F p. ^ 4 . 

C ] yi A c 4T 0 A ? expt^r. n. 


igo Section IV. 

Ex P* fur un Chien. 17. Fevr,’ 

Je vis les mêmes phénomènes fur la 
veine jugulaire interne. Ils étoienbdes 
plus évidens [wJ. 

Ex P. 109. fur tm Chien, Avril 

J’ouvris Tun des cotés de la poitrine, 
& je découvris la veine cave thorachv 
que. Quoique l’air frappat le poumon, 
cette veine fe gonfloit pendant l’exfpira- 
tioiî, & fe rempliflbit de fang, : elle s’'a- 
platiflbit & le vuidoit pendant l’înfpira- 
txon. 

Ex P. no. fur un Chien. 24. Avril. 

La veine humerale s’éleva & s’aplatit 
alternativement, félon que l’animal ren¬ 
dit l’air , ou qu’il en infpira. 

Exp. iti. fur un Chien. i8- Odlobre. 

Je vis dans la veine jugulaire exter¬ 
ne» 

C «) Expér. çj. de M. SpmoECîKt, ^ 
peut-être l’expér. ia. de. M. W a c s t 0 R ï- 
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ne , dans l’interne & dans la veine cave» 
ces alternatives de gonflement & d’apla- 
tiirementjfynchroniques à l’exfpiration & 
à l’inipiration. 

E X P. 11 a. fur un Pigeon. 4. Odlob. 17 f 4,’ 

Il n’y a pas de mouvement analogue 
à la refpiration dans la jugulaire de ceS 
oifeau. 

J’ai rapporté 17 expériences : M. 
Walstorf en a quatorze, qui font ou 
les mêmes, ou du moins d’un fuccès pré- 
cifément femblable. Elles concourent 
toutes à établir un mouvement alterna¬ 
tif dans les troncs des veines les plus 
proches du cœur des quadrupèdes. Ces 
veines fe gonflent pendant l’exlpiratiottj 
elles fe defempIifTent dans l’inlpîration. 
Comme ces alternatives de repletion & 
d’évacuation font abfolument les mêmes 
dans le cerveau, comme celui-ci s’élève, 
pendant, que les veines & furtout les ju¬ 
gulaires fe remplilfent de fkng, & qu’il 
s’abaifle dans le tems même, que tes vei¬ 
nes perdent le leur, il paroit évident, que 
le gonflement & le dégonflement alterna¬ 
tifs du cerveau, nait de celui des veines. 
Il refte à fayoîc la raifon j qui lie cette 
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alternatit^e à celle de la refpiration. Noèg< 
€11 avons découvert une, c’eft le diaphrag^ 
me , qui entraine avec lui la veine cave, 
& qui la comprime : & une autre ^ quii 
eft la compreflîon de la poitrine, qui fait 
refluer le fang veineux en le faifant for* 
tir des veines de la poitrine. 

î 1 L Sur la comprejfim de la veiné 
cave par le diaphragme. 

E X P. fur un Chat. 2 . Sept. I7^ï. 

La veine cave eft comprimée dans l’iii- 
fpirarian : ^es chairs antérieures du dia¬ 
phragma paJÎent fur elle, l’en trament, 
'la font defcendre vers les reins, & la com¬ 
priment. Vajez l’expér. $6. 

Ex P. 114. far un-Chevreau, if. MîW^S 
ï7^3. 

La veine cave defcend dans Pinrplratioti.' 
Ç’eft le diaphragme qui l’entraine, & 
«lie remomte, quand ce mufele fe relâche. 
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Ex P. iif- fuy un Chien 2,<;. Avril. 

La veine cave devient plus longue'& 
plus plate, quand le diaphragme defcend ; 
elle eft plus courte, lorfqu’il remonte 
même après qu’on a ouvert la poitrine de 
l’animal. Il eft évident, que le diaphrag¬ 
me entraine la veine cave, & la fait deu" 
cendre avec lui vers les reins. 

Ces expériences pourroient fervir à ex¬ 
pliquer l’aplatiflement & l’évacuation de la 
veine cave , abdominale & thorachique. 
Mais elles ne donnent aucune lumière fuc 
les alternatives de gonflement & d’inani¬ 
tion , lynchroniques. à la refpiration, que 
l’on découvre dans les veines placées au 
deflus du cœur , fur lesquelles le dia.- 
phràgme n’a pas d’influence. Il s’agit d’en 
chercher la raifon. 

IV. Mouvemmfducerveauâêpmdant 
(k‘ hxfpirütiQft. 

Ex P. 14. Odob. r7fi; 

_ Nous avons déjà averti, que le-cerveau 
•^ans un état d’ininTobiHté^a gonflé^ par 

■ ■■■■ Jd 
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la compreflîon que j’ai faite de la poitrine. 

Ex P. fur un Cochon de lait 
8. Odob. 1754. 

Je vis très évidemment l’animal exfpî. 
’rcr par des fecoufles, qui retreciflbient la 
poitrine. Ces fecoufles forqoient le fang 
à fortir de la poitrine & à gonfler la veine 
jugulaire, la fouclaviere & l’humcrale : la 
dilatation du thorax, qui fuivoit ces com- 
preflions, permettoit au fang de redefcen- 
dre dans la poitrine, & d’abandonner les 
veines, que je viens de nommer. Le 
même mouvement alternatif demeura dans 
fon entier, pendant que le cœur & les 
arteres continuoient de battre , quoique 
j’euflè ouvert la poitrine. 

E X P. ii’j. fur m Chat. 5. Oâob. 

J’ouvris la partie fupèrîeùrc delapo^ 
trine : l’animal, feroce de fon naturel, cria 
violemment. Je vis fort bien l’onde de 
iàng, quifortoltdu cœur pendant les cris» 
& qui rempliflbit la veine fouclaviere, & 
l'es branches , & les mammaires entr’au- 
trej : je voyoîs auffi cette onde de fanf 
ïcdefcendre, dès que l’exfpiration avoit 
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' fini, & les veines que j’ai nommées fe 
deiemplir. Il fe mêloit à ce mouvement 
une palpitation , qui provenoit du pouls, 
& dont les périodes étoient beaucoup plus 
rapides. C’étoit le fang, que l’oreillette 
droite rechaffoit dans l’une & l’autre veine 
cave. 

j J’ai démontré la part, qu’ont à ce phé¬ 
nomène les forces de l’expiration, décou- 
' verte par M. L a M u R E. Il n’en eft pas 
moins vrai, que l’infpiration a encore une 
I autre maniéré d’y contribuer. Dans cette 
période le fang entre plus aifément dans 
le poumon, que dans celle de l’exfpira* 
don. L’expérience communément attri- 
j buée à M. Hook , & vérifiée dans les ex- 
pér. 47^. 478 . 482. 492. de ce journal 
en fait foi. Quand le fang ne paife plus par 
le poumon, & que le ventricule gauche né 
bat plus , on n’a qu’à enfler le poumon » 
&*qu’à produire une grande infpiration, 
pour le ranimer. On voit alors le fang, qui 
ne paflbit plus par le poumon, reprendre 
fon mouvement, fe jetterdans le ventri¬ 
cule gauche, & en rapeller le mouvement., 
' L’infpiration aide donc à faciliter le paifage 
du fang parle poumon, elle diminue par 
confequent l’oppofition, que trouve le ven¬ 
tricule droit à s’y dégorger : elle diminue 
par 
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jpar la même raifon celle, que la veine cave ' 
trouve à fé deféniplir. Cet enchaÿ • 
îlement de eaufes ouvre enfin au5c rameaux ^ 
de la veine cave 5 à la jugulairé par confe-■ 
quent, une- nouvelle facilité à rapporter 
leur fang dans Poreillêtte droite , & aide-’ 
à defempir le fcerveaB*' 

Le phénomène & res -caufes parôit ex-- 
jiofé. li ne s’agit plus, que de démêler un ■ 
gonflement de la veine'jugulaire different^ 
de celui , qui fuit l’exApiration, & qu’oc- 
eafionne le reflux du fâng, qui revient 
de l’oreillette droite dans les'veines les> 
plus voifines du coeur. J’alfle nombreu- 
fès expériences à-propofer pour confirmei/' 
ce reflux?» 

K Kèjlu'x du fang qïïî revient é- 
toreilîete droite, • 

1X v: litfierm efe. le'^^.- Juin î? 43*' 

J’ouYris'la poitrine de cét animal, qui' 
«lloit expirer. Je vis une efpece de pulfatioii 
dans la veine jugulaire : elle étoit rem¬ 
plie alternativement par une onde de fang,. 
quirevenok du cœur. C’étoit l’oreillette 
droite , qui fe contradoit, quifaifuitr^ 
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brouflèr chemin à fon fang , & qui le foï 4 
qokà repafler dans la jugulaire. 

Ex P. m Chat. 9. Août 

Je rappellai le mouvement du cœur e® 
foufflant la veifte cave abdominale. Je visf 
alors évidemment l’air battu avec le fang; 
rebroufler, & remplir d’une écume roua¬ 
ge la veine cave. Il partoit de l’oreillette 
droite, dans fes contrarions. 

E XP. 120. fur tin Chien. 8. Mars 1.74^^ 

J’obfervGÎs le mouvement du cœur 
dans cet animaL Le làng montoit vers le' 
cœur par la veine cave inférieure, plus 
longue dans les quadrupèdes, il arrivoit 
à l’oreillette droite. Alors cette oreillet¬ 
te fe contraéloit, Sc repouflbit le làng dâns^' 
la veine cave fupérieure. C’étoit dans ce 
chien, une efpece de mouvement périftaW 
tique de l’oreillette, qui commençoit à fh 
partie inférieure, qui ailoit en remontant^ 
& pouflbit le fang, ou l’air, que j’y fou¬ 
lai 5 dans la veine cave fupérieure. 
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Ex P. I2I. Jùr un 0 nen. 30. Nov. 1747; 

Le cœur ne battoit plus que foiblement» 
mais l’oreillette droite ne s’^en contraéloit 
pas moins : fa partie la plus elevée chat 
fbit le fang dans la veke cave fupé- 
rieure, & la partie la plus bafle re- 
pouflbit le fang dans la veine cave ab¬ 
dominale. La même chofe arriva , quand 
au lieu de fang, l’oreillette, le cœur & 
les veines furent remplies de l’air que 
}’y fouflai. 

E x P. izz. fur un Chat. ï. Décembre; 

Je vis l’oreillette droite fe côntradler,’ 
pâlir, & repoulfer le fang par l’une Sc 
l’autre des veines caves. Le fang en 
revenoit peu après , & il fe faifoit une 
elpece d’ofcillatioii. 

Ex P. 12^. fur un Chat. 12. Fevr. I 7 f^' 

Le cœW ne battoit plus, quand je 
remplis d’air la veine cave abdominale. 
Il fe mêla avec le fang, & l’oreillette droite, 
ayant repris le mouvement , repout 
Ik pendant une heure entière conftam- 
ment 
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îTietit le fang dans l’une & l’autre vein« 
cave. 

E X P. 134 , mptit Chien. 19. Mai.' 

La contradion de l’oreillette droite 
commenqoit a la pointe de fon cul de fac, 
elle defcendoit,& rejettoit le fang dans les 
deux veines caves. 

1 Lx 2 . i%<). fur im Chien. 31, Janv. 

Je fouflai la veine jugulaire, & je vis le 
fang battu avec l’air, que l’oreillette droi¬ 
te forqoit à retourner de fa cavité dans l’t»^ 
ne & l’autre veine cave. 

JExp. 13 , 6 . fur une GrémuiUe. 14. Mai 
I7T4. 

Je vis évidemment l’orefllette re^ouf- 
fer le fang , & dans les veines fupérieu- 
res, & dans la veine cave abdominale 
jufqu’au foie. 

Ex P. 136 . fur une Grenouille. 3. Juillet.' 

Je liai les deux groîTes branches de l’a¬ 
orte ; & je vis alors le fang retourner du 
cœur 
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cœur à l’oreillette , & de celle-ci dans là 
•veine cave inférieure jufqü’au foie. Un 
^moment après la veine cave fe contradloit 
iSc tameaoit le fang à l’oreillette; Cette 
, alternative continua loiigtems , & je l’ai 
' Vue dans plulîeurs autres animaux de cet- 
fie efpece. 

)E X P, 1 ^ 8 - fur m.Chat. S- Odobre.' 

L’oreillette droite renvoyoit le fang 
îiJans la veine cave fupérieure, & dans 
^iès branches, &-de l’autre coté dans la 
veine cave inférieure. Ce mouvement 
g4ura fort longtems , & l’oreillette conti- 
-îiuoit de repoulTer le fang dan s la jugulai¬ 
re même , & de k repomper un moment 
-après. 

J’ai donc achevé de montrer, ce qui fe 
. jpafle dans les animaux, après qü’on en a 
^ouvert la poitrine, ou le crâne, ou du 
moins la peau. • Il me refte à munir le lec¬ 
teur contre les conclufions trop littérales, 
qu’il pourroit tirer de mes expériences. Et 
I. pour le mouvement du cerveau, il eft 
évident ,; qù’il h’a, pas lieu dans l’animai 
dont la tète-eft entière. Le crâne eft alors 

entièrement rempli du cerveau, & k du¬ 
re mere eft fi fortement attachée au crâ¬ 
ne, 
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ne, qu’il n’y a pas de poffibilité pour au¬ 
cun mouvement, par lequel la dure mere 
s’éloigneroit du crâne , ,& y retourneroit 
alternativement. Çe mouyement ne com¬ 
mence, qu’après qu’on a ouvert,le crâne,& 
-qu’on,en a-détaché la dure niere & le cer¬ 
veau. 

JZ. Le reflux du fangyeineux,-qui vient 
, de la rcfpiration, ne fauroit être fort con¬ 
sidérable dans un animal, qui fe porte bien, 
& dont la refpiration n’eft pas lî violente. 
La compreffion de la poitrine eft foible 
dans cet état, qui eft celui de la nature , 
.& le retour naturel du fang , qui revient 
du cerveau, étant plus libre, que dans nos 
expériences,, & relîftant au reflux , il 
, doit ou le furmonter, ou ne pas permet¬ 
tre du moins, qu’il foit bien fort. On 
ne fauroit croire , malgré la foiblefle des 
valvules, que le bon ordre de la circulation 
permette deux mouvemens contraires & 
exiftans en même tems dans le même vaif- 
feau. Souvent même je n’ai point vû de 
reflux dans l’animal tranquille, il- n’a com- 
mencé à bieft paroitre , que lorfqu’il a 
£rié & qu’il st’eft demené. 

3 ‘ L’oreillette droite ne paroît pas faire 
de reflux dans l’ordrede la nature. De-nou- 
ll^eUes ondes de fang reviennent alors de 
tous 
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tous cotés & s’y oppofent, & le pafTagc 
vors le cœur & vers le poumon eft plus li. 
bre que dans un animal à l’extrémité, 
dont le poumon fouvent ne laifle plus paf. 
fer de fang. Delà fuit une refîftance, qui 
arrête le fang de l’oreillette , & qui peut 
le faire refluer vers les groifes veines,aux- 
quelles les.' extrémités n’envoyent plus 
h même proportion de fang. 
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Sur la fenfibilité de la pie mere. 

I L eft aflez aifé de faire voir, que le feti- 
timeiit des parties ite dépend pas de là 
dure raer-e. N'ayaiit pas de îéntiment elle 
même, comment en conimuniqueroi:-éi- 
le à des parties infenlîbles ? D’ailleurs elle 
u’accompagne pas les nerfs, comme M* 
ZI N N ( O ) vient de le prouver vidt^- 
rieufement. La même objedion ne porte 
pas coup à la pie mere, qui, bien cêrrai- 
nemenc, enveloppe chacun des laifceaux: 
médullaires , dont le paquet ell appelle un 
nerf. Mais il y a d’autres railons à don¬ 
ner contre la fede, qui voudroit at¬ 
tribuer le fentiment à cette méningé. Elle 
abandonne quelquefois les nerfs , dans le 
tems mème,qu’ils s’apretent à s’aquiter de 
leurs fondions les plus eiTentielles. C’eft 
ainfî que le nerf optique fe dépouille de 
fa pie mere , qui va tapiffer la furface in¬ 
térieure de lafclérotique,dans le moment, 
^ue fa moelle paffe par la lame cribriforme 
I de 

( « ) Mémoires de f Acad, de Berlin. Tom IX. 
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de Tceil j pour y devenir fous le nom de 
retiue’forgane immédiat de la vue. Mais 
pour farcer l’erreur dans Tes dern^iers re- 
tranche mens, j’ai cru de voir mettre à nud 
la pie raere, & l’irriter, pour ra’inftruire 
fj en effet cette irritation produiroit quel- 
que douleur. Il me paroiflbit, qu’il n’jr 
auroit plus rien à objeder en fa faveur, 
fi elle étpit auffi infenfible , que la dure 
■mere,. 

E X P. J2p. fur un Gbien. 2ï. Mars 

Cette expérience ne reulfît pas des 
mieux. J’ouvris le crâne, je découvris^ 
la dure mere, j’y fis une ineifîon , je l’o- 
tai, pour qu’il ne reftat que la membra- 
nq, dont je voulais éprouver le fentiraent. 
Iln’en parut aucun , quand je la brûlai 
avec du heure d’antimoine i n’oiant l’ex- 
pofer à l’adion .trop violente de f huile.de 
vitriol. Mais je ne pou vois pas. me.fom 
der fur cette expérience, parceque^ l’anh 
mal expira un moment après, & qu’il ne 
parut pas de convuldon , lors même que 
3« 'perqai la partis médullaire; du. ceri> 

yeau. 


E x P* 
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£ % P. 130. fur un fetit 0 iien. 0 , 2 ,. Mars. 

Gétte expérience réulîit mieux.- je^é* 
Couvris la dure mere , je l’otai avec des 
ciféaux 5 & je brûlai la piè mere avec le 
heure d’antimoine ; elle devint toute 
noire , & le mercure couvrit l’efchare 
d’une, peau argentée. L’animal étoit vi»- 
goureux j & il n’y parut aucun fentiment 
de douleur , & aucune cotivulfioii. Celle- 
Ci ne tarda pas à fe déclarer , dès qpe jus 
blefle la partie médullaire du cerveau (p). 

£ X P. t ^1. fur un chevreau. 22 . Mars. 

L'expérienceréuflit commela précéden¬ 
te j & d’horribles convulfîonsfurvinrent, 
dès que j’eus blelTé le cerveau ( g ). 

Ex P. 132. fur un Chien. 29. Mars. 

L’événement fut abrolument le même > 
que dans les expér. 130. 131. (y). 

I 2 E X P. 

(î) C A s T E LL p. 71. Walstorf cxpér. 

P. p. 22. 

(?) Castell expér, î. p. 70. 

( »■) M. Gastell rapporte deux autres chiens 
&un chevrêviu diiFerent du premier. 
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. E X P. 13.3. fur un Chien. 30. Mars» 

Ce fut encore la même préparation, k 
le même événement. 3 

11 m© parut qu’il n’en falloit pas dV 
vantage pour oter à une membrane, qui 
n’ett d’ailleurs qu’un tÜTu de vailFeaux 
ramdfles par une cellulofité, toute pré. 
tention fur la faculté de fentir. 


SECT./i 


(m ) 


SEC T fo N V L 
EXPERIENCES 
Sur le Cerveaif. 

P Uîfque ie {entîtnent ne réfide ni dané 
la dure mere, ni dans celle qu’on 
appelle pie , puifque le nerf eft l’or* 
gaiie du fentiment , par les expérie». 
ces de la Seélion IX , & puifqu’il n’y a 
dans le nerf, que la moelle du cerveau cou¬ 
verte de la pie mere , & quelquefois re¬ 
vêtue encore de la dure mere , il fêut 
bien, que le fentiment dépende de la parr* 
tie médullaire du cerveau, la partie cor¬ 
ticale ne faifent pas partie du nerf. Mais- 
pour ne lailTer aucun fubterfugelà deflus, 
je vais rapporter les expériences, qui ont 
fait voir les limtomes,qui fürvi'ennent dans 
fanimal vivant, aux blelfures de la moelle 
du cerveau, du cervelet, & de là moéîîe de 
Pépine. Ce n’eft pas que j’aye vû quel¬ 
que cbofe de bien nouveau , ou de para¬ 
doxe ; je ifai pas meme affez varié me& 
' l cxpé- 
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expériences, pour pouvoir marquer avec 
précifion la différence, qu’il y peut avoir 
entre Jes blelfures des. différentes parties 
du cerveau. Mais j’ai cru , qu’elles fuf- 
Broieat pour prouver , que la partie mé¬ 
dullaire elf extrêmement fenfible, que 
de violentes convulfions furviennent à 
fon irritation , que par confequent les 
nerfs tiennent d’elle la faculté de fen- 
ûr y ^ Pêllê de produire par fon irri- 
turiçn desj mouvemens convulfîfs dans 
les mufclçs. 

(ih umem .proprement dit 
im -'Cbiêtu 3. Janvier. 

; Je plon|éai, ou ce Fut M. Z i N N qüi 
le plongea , de tripïcatt' dans lajùôëlle' 
du 'cerveau. ' tdyhi^ti né parut pas fort 
maîadéM’abofd , mais peü à peu un af- 
foupiircmenflé gagna, il perdit le fentinient 
& k mouvemerit, les pieds de derrière de¬ 
vinrent ,paralytiques les premiers, & en- 
jRiitè^céux de devant. Il fuevînt de'séqn- 
vuifioni^ de't( 5 ,ut le corps , avec tout cela 
ranimai refpltbk, & yjvoit, St jettoit 
mèuic 
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même, des cris de tems en tems , quoi¬ 
que la peau fut devenue infenfible.' Il 
périt le lendemain : je lui trouvai de 
blefle une partie du cerveau-, qui eft 
différemment faite dans l’homme & dans 
le chien. Elle appartient également au cer- 
veau & au cervelet , & avoiiine les na- 
th du cpté extérieur. Il y avoit beau¬ 
coup de fan g épanché fur le cerveau, le 
cervelet, & le corps calleux, il y en avoit 
dans les ventricules antérieurs , dans 
le quatrième ventricule & à la bafe du crâ¬ 
ne. Cet animal a une feule tubérolité, 
fans divifion,au lieu de natés, & n’a point 

de glande pineale (r). 

Bx P. 135, fur un Chien, i©. Janvier. 

M. Z iN N blelfà- le corps, calleux 
d'un, troifçart, & peut être ce fut mob, 
qui le conduilîs. Il n’en arriva aucune, 
fijite funefte (r )., Sc-l*® même événemeui;, 
reparut dans trois, autres, chiens, dont 
M. Z I N JJ bleda le corps calleux ^ & 
I 4 dont 

Xj) Ceft i’exp. I. de M. Zinn'i). 4 »' 
« y ajoute quelques autres circotiûanoes. 

Ct) Expérience ». de M, Z r n ûc. 
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dont je ne portai pas l’hiftoire fur mes 
regitres ( u ). 

E X P- 13 < 5 . tirée de la thefe de M. Zinn.' 

L’animal s’agita & fè plaignit vive¬ 
ment , pendant qu’on irritoit la partie 
raédullatre du cervean. M. Z i N N en¬ 
leva le cerveau tout entier , il y furvint 
des convulfiotts, fans pourtant, que le 
mouvement du cœur & la refpiration ee£ 
fadent pour cela ( x ),. 

E x P. ijy. yifr m Chien. 20, tiré 
deM.Z.iNN. 

La dure mere étant découverte , k 
mife à l’écart, Z i N N irrita la par¬ 
tie corticale du cerveau , il ne parut 
pas que l’animal s’en apperçût. On lut 
enfonça une Tonde d’argent dans le cer¬ 
veau’, de grands fymptomes parurent 
tout à coup , c’étoit une efpece d’ivrefle, 
de cris violens, & une iiupeuî, enfuite 
un tournoyement, qui fe termina pat 
pne ehutç. Tout le corps fut agité par 
: ' . des 

(«) Expériences ?. 4. p.-Ç. 6. 7. 

(«; Exçéiienee €. de M. Zi nn p. 7 ^ 
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(Jeâ Gonvulfîons, les extrémités devinrent 
paralytiques , & le corps courbé en for¬ 
me d’arc de cercle par le tétanos. Il pa- 
roiflbit, que les raufcles du côté blefle 
étant en convulfion, ceux du coté op- 
pofé avoient perdu en même tems leurs 
forces, & que les premiers tiroient à eux 
ee qu’il y avoit de flexible dans le corps , 
le cou, & les lombes, la poitrine ne pou-; 
vaut être courbée de côté (y ). 

Ex P. 138. yb»* «« Chien. 

La dure mère n’ayant point fait voir 
de iêntiment, on plongea le fcalpel dans 
la partie médullaire du cerveau , & des 
fionvulGons y furvinrent, comme de cou¬ 
tume (:5). 

Ex P. furm Chien. 20 . Nov.i 75 'c^’ 

La dure mere ayant été irritée fans ap¬ 
parence de iêntiment, je perçai la partie 
fupérieure & moyenne du cerveau. Une 
violente convuliîon courba le corps en 
maniéré d’arc de cercle, parce que les 
I f mu ^ 

(y) Expérience 4. de M. Zinm p. ?o. 

(a ) Expérience de Ai. Z i k n p. ) 1. 
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des dn cCté'delà blelTure étoîent en coif* 
Vulfi®n s pendant; que ceux du coté oppoi 
fé étèient relâchés. 

È-XP. 140. fur m Chie fl. 30. Not 

La dure tÉere ayîaiît ; été irritée faits au. 
eun aocideîit ]e plongeai le fcalpel dans 
ïe cerveau. Deseon'^'uHions univerfeÜes 
parurent dans le motnent. 

Ëx P.- T4i. fiif m Chat. î. BécemL 

It périt j pendant que je détachoil la 
âitré mêr^ 'à; ïe cerveau d’avec le crâne# 
par lé iimpWé^èt dé la eontprelïion du cef* 
veaà^ 

Ëxp. l/^%. fur m Chat. le même jouf. 

La dure mere fouffrant toute forte d’in- 
)üres, fans que î^animal s'en inquiétai 
je bleifai la ipartie raédullaîre du cerveau.- 
De terrihks'Cris » des CDtivulfioits violen¬ 
tés & générales^ &Lieuitôt après une dé- 
iaillange de toutes les forces de l’aniEflûl 
îuivirent cette bleflure. 
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E x P. 143-7^ W dnéu. 4. Decemb, 

Je perqaile cerveau , pendant quel’â- 
-nlmal jejttoic des cris terribles, & le çorp^r 
fut encore ramené, en maniéré d’âfc dè 
cercle, avec des tremblemens univerfels 
des mufcles. ■ ■ . 

E X P. 144. fur un fstit\Chkn. 30 » FevEé 

La dure mere ayant été brûlée {ans ac^. 
cident, je piquai le corvea..u-, & l,es„CQn- 
vulûbns fe manifefterent. 

Ex P. 145'. fur un Chien, if. Septemb. 

On lui avoit donné de l’opium^ Je lui 
plongeai dans le cerveau un-brin de Vois 
chargé d’huile de vitriqL Ee.s ^ pojnvi^L 
fions parurent fur le champ. / 

E x P. 146. fùr tm Chiedi 14;. Ojflidb.': 

La dure itnere . n’ayant . 

•%Wiraent 5 & la fubftance cottieale per¬ 
cée fuperficiellement, & puis brûlée avec 
de l’Huile,de vitrioL*,- n’^ant points fait 
ï (S . 
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naître de convulfion, je plongeai le fcal. 
pel dans la moelle du cerveîiu, & les con- 
vulllons ne tardèrent pas à paroitre («). 

Ex P. 147. fur ime Chienne. 2Z. Mars 

Je vis encore une fois cette efpece de 
eonvulfion, fouvent décrite, dans laquel¬ 
le 1« corps de l’animal fe courbe en for- 
me d’arc de cercle. J’avois blelTé la par¬ 
tie médullaire du cerveau. 

E X P. i^S’fur unChevreau. le rnênie jour. 

Je perqai lentement 8 c légèrement la 
fubftance corticale avec une fonde, l’a- 
îiimal ne laiffa pas, que de faire des cris pi¬ 
toyables, & de tomber en convulfion- 
Ces expériences fuffifent I. pour faire 
voir, fi la dure mere eft blelfée & brûlée 
fens fentiment, fans plainte & fans con¬ 
vulfion de la part de l’animal, que le 
même fujet donne par les cris & par fes 
agitations toutes les marques d’une dou¬ 
leur cxceffive, & qu’^il fouffre des con- 
vul- 

(fl) Paroît être ^expérience *î. 

§ P R 0 g t, 
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vulfions ( ^ ) > dès que riiiftrumeiit a pé¬ 
nétré dans la moelle du cerveau. Cela 
arrive la plupart du tems fur le champ, 

& quelquefois un peu plus lentement. 

a. Plufieurs expériences confirment 
l’obfervatîon d’Hipocrate î que dans les 
bieffure s du cerveau, les mufcles du coté 
bleifé font agités par des convulfions, 
pendant que les mufcles du coté oppofé 
deviennent paralytiques, C’eft a ce theo- 
reme de pratique que je rapporte la cour¬ 
bure en arc des chiens, doqt on bleiïè la 
partie médullaire du cerveag ( c ). 

3. La fuhttance corticale ne paroitpas 
fort fenfible, & fes bleffures n’amenent 
pas des convulfions ( ^ ). 

4. Il n’y a rien de folide dans cette di¬ 
gnité du corps calleux, qui rend , fui- 
vant M. de la P E Y R o N i e les bief, 
fures de cette partie plus dangereufes que 
celles de toute autre partie du cerveau(^^*-). 

K U. Bief 

(ô) Zimmermam expér. 2. 6 . 8- 

(c)Expér. IÎ7 IÎ9. ! 45.147. Z I N N expér. 
P- 4 - Je fouhaiterois pourtant , que cette partie 
de mes expériences fut plus conltatée, & je ne 
nazarderois pas encore de la donner pour évi¬ 
dente. 

id) Expérience i J7. 145. Z i m m e R m A N - 
expér. 1 P 29. 

^ d *) Voyez la thefe de M. Z i n n'. 
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IL Blejjures du cervelet. 

La plus grande partie des expériences, 
que je vais rapporter , ont été faites par 
M. ZI N N en ma préfence , & je fuis, 
en les rapportant, îa thefc plus que mes 
cahiers. 

E x P. 149. fur un Chien. 10. Janv. 

1748. 

M. Z I TT îT^erqa à l’animal le cerveau 
&■ le cervelet: l’animal ne laifla pas que 
de furvivre 24 heures à cette bleflure, 
n’ayant à la vérité de libre , que la ref- 
piratioii Sc le mouvement du cœur, & 
ayant perdu la voix & le mouvement. Il 
auroit vécu d’avantage, fi nous ne l’avions 
achevé par de nouvelles bleifures (e). 

EXP. 

{e) C’eft l’expér. 2. de M. Z i N N p. 29. 
Il ajoute, que la bleflure du cervelet avoit aba- 
2 ourdi l’animal, fans lui oter pourtant la voix 
ni le fentiment. Le lendemain M. Zi Nix l*’* 
perqade nouveau le cervelet, & le 
ventricule. Malgré cette fécondé bleflure u 
cervelet, la refpitation & le pouls ne celle* 
reot pas tout à fait encore. 



SUR LE CERtEAV. tof 

Ex P. 150. fur nn Chien. 20. Janv. 

M. Z i N N ( ou peut être ce fut moi ) 
■perqa le cervelet de part en part, & fit 
pafler la bleülire jufqiiesdansle cerveau du. 
même coté. L’animal paroilîbitmourante 
il revint pourtant, & reprit la voix & le 
fentiment, qu’il garda deux heures en¬ 
tières. H tomba au bout de ce tems là 
fans fentiment, & fans autre mouvemenfr 
que celui du cœur & de la refpiratiôn, 
11 relia dans cet état là deux autres heu¬ 
res , au bout defquelles mes occupations 
îie me permirent plus dlattendre la fin do 
l’expérience [/]. 

Ex P. i^ï. fur m CUnen. tirée de M.' 

ZiNN [^J. 

C’eft le même chien , à qui on avoit 
percé la fubftahce médullaire du cerveau 
fxj^ér. 137, On fit defceuiire ; la- fonde 
K 2 j.ufqu’à 

C/] Paroît être l’expar. r. de M. ZiMiv 
P -28 11 ajoute. que ranimai vécut jufqu’au len¬ 
demain , & qu’il f dlut l’achever par une fécon¬ 
dé bleffure, qui perqa le quatrième ventricule 
’K produifit une apoplexie. 

Cg D Expér. 5, p. }i. 
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|yfqu’à ce qu’elle entra dans le cervelet^ 
■qu’çUe perqa de même. ,Il en provint 
une convulfion univerfelle , une efpeci 
de fecouëment mêlé de tremblement, 
comme celui d’un chien mouillé, & après 
ces accidens, un état de langueur, qui fe 
termina à la mort. 

Ex 2. fur un Chien, tirée de 
Z I N N [b ]. 

l.e cervelet ayant été percé parle mi¬ 
lieu, toutes les parties du corps de l’ani¬ 
mal furent agitées par des çonvulfions. 
Il n’en mourut pourtant pas , pas même 
quand on eut broyé le cervelet , en tour- 
nantie tourniquet en rond : car le cœur 
battit après cette crueHe opération. 

Ex P. 115. fer un Chien , tirée de M* 
Z,lî^N[i]. 

Gn Ota le cervelet à cet animal, H lu? 
ïeft^ le batternent du cœur , & une res¬ 
piration. 
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|)îratio» aflez profonde, qui dura quel¬ 
ques minutes. 

Exp. 154- un Châf. Nov. î^ça.' 

je détruifis k cerveau & le cervelet de 
l’animal,il vécut après cette enorme playe, 
& la poitrine lui ayant été ouverte, j’y 
vis le mouvement du cœur, & du pou¬ 
mon de l’autre coté : feroce de fon natu¬ 
rel le chat voulut mordre encore. Le 
Inouvement périftaltique & celui du cœur 
durèrent aflez longtems. 

li paroit par ces expériences, que les 
bldfures du cervelet produifent à peu près 
les nrfêmes aecidens, que celles du cerveau: 
refont des convulfions, qui n’empèchent 
pas la refpiration & le mouvement du 
cœur de continuer. Il n’y a donc aucun 
fondement à lui attribuer d’autres fonc¬ 
tions qu’au cerveau,’ou à le croire plus né- 
ceflaire à la confervation de la vie. On 
,peut ajouter une autre reflexion. Des 
convulfions univerfelles fuivent les bief- 
fures du cervelet comme celles du cérveau, 
il faut donc , que les nerfs des mufcles 
Volontaires des membres & de Ja tête 
tirent également leur moelle du cervelet, 
.comme ils en tirent du cerveau même. 

K 3 Jll. 
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I J L Stir la moelle épmien, 

E X P. 15 f . fur une GrenouîlU. i i. Août 
I74T- 

J’irritai la moelle de l’épine à cet ani¬ 
mal , après avoir coupé les nerfs de l’un 
des pieds. Tous les mufcles de fon corps 
entrèrent en convulfion , à l’exception de 
ceux de cette jambe là [ ^]. 

Ex P. J 6 . fur un Chien, tirée de M. 
Z I N N [ / ]. 

Après que M. Z I N K eut arraebé le 
cerveau & le cervelet, il irrita la moelle 
de l’épine : les mufcles furent encore agi¬ 
tés par des fpafraes, & les pieds le furent 
d’avantage , à mefure qu’on pouflà la fon* 
de plus avant vers le facrum. 

E X P. 1 ^7. fur un Chien. %7. Nov. 175 ^ 5 * 

J’avois percé le cerveau à cet animab 

je 

M. ZiMMERitAN rapporte une tï* 
périencefemblablep. jç. 
f/J E^fpérience p. 7, 
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}ul coupai la moelle de l’épine en travers 
fous la fécondé vertebre du cou , ce qui 
fe confirma,quand je vifitai la playe après 
la mort de l’animal. Après cette Weffure j 
ilrefpira, il fit même agir fa queuf. Il 
eft vrai qu’il périt bientôt après. 

Ex P. fur un Clnen.. Nov. 

Après avoir fait les expériences rappor¬ 
tées n. 140. fur la dure mere & le cer¬ 
veau , je coupai en travers la moelle de 
l’épine toute entière. L’animal continua 
de refpirer, & le cœur de battre, pendant 
quelque tems. 

E X P. 159. fur trois Grsnouihs. 19. Mai 
17^1. 

Je féparaî encore la moelle de l’épine 
en deux parties. Les pieds de derrière 
ne perdirent pas entièrement le fentiment 
pour cela. Je découvris le nerf, qui al- 
loit à des mufcles de ce pied , je l’irritai, 
les mufcles prirent des convuUions, l’a¬ 
nimal attira le pied, & fe mit à même de 
s’enfuir. 
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E X P. i6o. fur mie Gremutïle. 28 .'Maî, 

Je réparai en deux parties la moelle dè 
répine immédiatement fous la tète. Les 
pieds~de devant perdirent le mouvement 
volontaire. Mais quand j’eus préparé les 
nerfs de mufcles de cette èxtrèmité, & que 
je les irritai J les mufcles ne lailfèrent pas 
d’être agités par des convulfions. Pour les 
pieds de derrière, ils ne perdirent rien de 
leur mouvement & de leur fentiment. Car 
l’animal foulFrit impatiemment les bleflu- 
res du pied , il y conferva le mouvement 
volontaire, il tira fes pieds à foi, & fauta 
pour s’enfuir. Je ne remarquerai qu’en 
palfmt, que le cœur de ces animaux n’eft 
point alfedé par les blelfures de la moelle, 
de l’épine , & que Ion mouvement con¬ 
tinue, après qu’elle a été coupée. 

Ex P. 161. fur une Chienne. 22 . Mars 
1752. 

Je coupai la moelle de l’épine. L’ani¬ 
mal y fiirvecut de plufieurs heures. Mais 
il foulfrit une efpece de convulfion alfez 
finguliere.Ses pieds de devant & de derriè¬ 
re furent déprimés, & le dos s’éleva, com¬ 
me 
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tne dans un chat en colere. Il paroît que 
les mufcles des lombes & du cou,attirèrent 
ces parties vers les pieds, & que par une 
fuite mécanique le dos fit bofle. 

Je conclus de ces expériences l. qu’une 
force mouvante part de la moelle del’épine, 
comme du cerveau , & va par les nerfs 
aux mufcles. 

2 . Qu’on a trop appuyé fur les fuites fu- 
neftes des blelTures de la moelle de l’épine 
& que la mort ne les fuit pas d’aufli près 
qu’on a cru. Le mouvement du cœurjdes 
inteftins, & celui de la refpiration con¬ 
tinuent pendant des heures entières, 
après que cette moelle a été détruite. 


K 5 'SECT. nh 
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SECTION FIL 
E X P ER I E N C E S 
Sur le gentiment des membranes. 
1 . Sur la Fleure. 

E X P. 162. fur wi Chat. 2 %. Mars 1752; 

J ’Ai découvert la pleure, en coupant 
fucceffivement le grand pedoral , le 
petit, & les mufcles intercoftaux. Cela 
lï’eft pas aifé dans un animal qui vit, qui 
foulFre , & qui s’agite , & cette expérien¬ 
ce ne réullit pas toujours. J’irritai la pleu¬ 
re, & l’animal n’y parut pas fenfible : mais 
je ne voudrois pas me fonder fur cette ex-, 
pcrien ce. 

E X P. 163. fur un Chien. 2$. Mars. 

Cette expérience réuffit mieux- Je dé¬ 
couvris k pleure, je l’irritai avec le fcal- 
pel, je la brûlai avec de i’Jiuiled e vitriol, 
fans 
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fans que l’animal donnât aucune marque 
de fentimenc. 

E X P. i6'4. fur un Chevreau. 30, Mars. 

Je découvris la pleure de deux des in.- 
tervalles les plus fuperieurs de la poitrine. 
Je la raclai, fans que l’animal s’én reifeii- 
tit. Je ne trouvai aucun fentiment au pe*> 
ricarde ( m ). 

Ex P. i6‘). fur un Chevreau. 10. Avril 

Cet animal beaucoup plus facile à coru 
tenir , que ne le font les chais & les 
chiens, & en général les animaux car- 
naffiers , me procura plus de facilité pour 
cette expérience. 'Elle réulîii en perfec¬ 
tion; je découvris parfaiteruent une bot> 
ne partie de la pleure& je l’irritai, fans 
JK 6 que 

[m] Cette expérience paroit êtrela i. deM. 
Casïfll p. 74 qui rapporte cinq expé- 
liences p. 74. 75. -76. 77. dont il paroit, que 
^quatre furent les mêmes que jè décris, .& la 
<:inqnieme différente des miennes. M. Z i M- 
E a M A N avoit remarqué, que la pleure n’eft 
■ point irritable , foit qu’on l’irrite avec le fcaU 
Æ'el, foit qu^on la brûle avec du poiloa. Exjj., 
*• 2. 3. ;p. 4. 
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que ranimai parut foulfrir. Mais quand 
j’approchai de la peau une éponge tretn* 
pée, il cria , & s’agita fortement. 

Ex P. i66. fur m Chevreau. 14. Avril. 

L’événement a été parfaitement le 
meme. 

T I. Sur le Péritoine. 

E X P. 16^7. fur un Chien. 7. Avril 17 

Je découvris le péritoine , & le netto¬ 
yai du coté , qu’il eft recouvert par les 
mufcles droits. Je l’irritai avec le fcalpel 
& le heure d’antimoine, fans que l’animal 
donnât des marques de douleur. 

E X P. i^S & 1^9. fur un Chien ^ far. 
un Chevreau le 10. & 14. Avril. 

L’événement de ces deux expériences 
fut parfaitement le même. 

Ces expériences ont été obfervées avec 
exaditude & avec fincérité. Mais il eft aifé 
par deflein , ou par inadvertence, de leur' 
donner, wn événement towt àfait contraire. 

O» 
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On peut y parvenir à l’égard de la pleurcj 
en irritant les nerfs intercoftaux, dont les 
cordons font des plus Confiderables. Pour 
le péritoine,v)n peut encore, en découvrant 
fe région poftérieure, y trouver les nerfs 
des lombes. Quand on veut éviter de fe 
tromper, il faut dans le premier cas bien 
remarquer, qu’on n’a point découvert dë 
nerfs : pour le fécond il fufîît à peu près de 
ft tenir au voifînage de la ligne blanche. 

11 T. Je ne me fuis jamais àpperqû, en 
liant des arteres ou des veines , que rani¬ 
mai ait montré de la douleur. 


sicT. nu 
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Sur la fenjîbilitê dês Fifceres. 

J ’Ai fait un grand nombre d’expérien- 
ces, à l’occafîon de celles que j’ai fai- 
tes pour d’autres ufages. J’ai irrité, dé¬ 
chiqueté , brillé les poumons, le foie, 
les reins , & plufieurs glandes, & jamais 
l’animal n’y a paru fenfîble. Je ne rap- 
-porterai qu’un petit nombre d’expérien¬ 
ces ( « )- 

E X P. 170. fnr un Chien, 24. Decemb. 
I 7 K. 

Je cherchai les nerfs, qui accompagnent 
Tartere cœliaque & la veine porte , je 
les irritai i ou du moms je crus les 
avoir irrités. L’animal ne parut pas avoir 
fenti, ce que j’avois fait. 

E X P. 171. Jjirim Chien. 7. Jaiiv. i 7 f^* 

Je cherchai encore une fois le plexus des 
nerfs » qyi accompagnent i’ariere cœlia¬ 
que 
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que, & la Veine porte ^ je les irritai j l’a¬ 
nimal parut avoir fenti de la douleuré 
Mais il n’eii refulta aucun mouvement 
dans le foye ni dans l’eftomac. Il étoit 
naturel, que des nerfs eulTent du fenti- 
ment, eux qui en font l’organe. Mais ils 
ne peuvent produire de mouvement, que 
dans les mufcles. 

Ex P. jyZé fur me Souris, io. JanviefA 

Je découpai le fôye, les reins j la rate» 
Cet animal, qui ne manque pas de viva¬ 
cité^ ne fe plaignit point, & ne donna 
aucune marque de douleur. 

Ex P. 1'^'^. fur m chat. 4 . juin.' 

J’ai touché avec de l’efprit de nitre fu¬ 
mant les reins, le foye, le poumon. Cet 
animal n*^ point crié, il ne s’eft point 
remué, il n’a pas paru fenfible à ces 
bleflures. 

M. Z IM M E R M A N a des expérien¬ 
ces parallèles ( 0 ), & on peut y rapporter 
le peu de douleur, qu’on fent dans les ul¬ 
cérés du poumon , du foye, ou des reins. 

J’ai 


(«) Pag. 17. 
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3 ’ai vu le poumon , j’ai vû le rein percé 
à coups d’épée fuppurer abondamment, 
fans que les blefles fe plaigniflènt d’aucune 
douleur, ét les uns & les autres guérirent 
aiîément, par l’abUinence toute jQmple. 



( sai ) 
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Phénomènes des nerfs , © des nrnfckf, 

I L convient de mettre de l’ordre dans 
ces expériences. Je commencerai 
par celles que j’ai faites fur le fentimenC 
des nerfs. J’en viendrai au mouvement; 
que les nerfs irrités caufent dans les muf- 
des : je parlerai enfuite des mufcles mê¬ 
mes , & je finirai par les expériences y 
que j’ai faites fur le nerf phrenique en par¬ 
ticulier. 

î. Sur le fentiment des nerfsr 

Ex P. fur un Chai. 3-. Dec. 

J’irritai le nerf, qui defcend avec les 
mufcles fléchilfeurs du tibia. L’animal ^ 
pouffa des cris affreux , & la douleur le 
rendit furieux. J’ai fouvent fait cette ex¬ 
périence dans ces animaux, dont la vie 
fort dure, & toujours avec le même 
biccès (p ). Exp. 

M. ZlMMEXMjiN exp. 4. ç. 6. 

P- 37- î8. » 5 
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Ex P. I7f. fur un "Chien. 6. Avril 

1751. 

Je liai le nerf brachial, qui répond au 
médian de l’homme j & qui eft aflez fa* 
cile à découvrir. Je me fervis dans tou¬ 
tes ces ligatures d’une éguille de leton , 
courbejfort pefmte, & obtufe, pour percer 
les tuniques cellulaires fans blefler les vaif 
féaux ni les nerfs. L’animal donnas pendant 
quéje ferrois le fil,les marqùesde la douleur 
la plus violenté. Sous la ligature tout de¬ 
vint infenfîble, le tronc même du nerfir- 
rité ne caufoit plus de peine à l’animal, 
dans le tems que d’autres nerfs, que je 
n’avois pas liés, & que jl'rritois , produi* 
foient de violentes convulfîons dans leurs 
«nufcles, 

E X P. 17^. fur un Chien. 30. Nov. 

On avoit forcé cet animal à avaler dé 
l’opium. L’irritabilité des parties fut fi fort 
afibiblie par ce poifon , que j’irritai le aed 
médian , fans que les mufcles en fbüffrif- 
fent des convulfîons. Pour le nerf phré¬ 
nique , il ifavoit pas perdu fa faculté àc 
faire naitre du mouvement dans le dia- 
phrag- 
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phragme, & il ][e fît trembler & palpiter^ 
quand je l’irritai. 

Ex P. 177- fur un Chien. 24. Avr. 17^2,’ 

Je liai le nerf médian : il n’y eut plus 
de fehtimcnt dans les bras, & plus-de 
mouvement volontaire. 

Ex P. 178. fur un Chien. 1^. Juillet^ 

Je liai encore une fois ce nerf avec des 
douleurs hôrribles de la part de l’animaÈ 
Le fentiment des doigts internes de l’ani¬ 
mal, qui repondent au pouce & aux doigts 
voifins dans l’homme , & qui tirent leurs 
nerfs du tronc médian, perdoient la fen- 
fibilité. Les mufcles, la peau, les nerfs 
même de cette partie du bras, & le tronc 
du médian fous la ligature furent irrités, 
fans que l’animal y prit garde.Il n’y avois 
plus de mouvement volontaire dans les 
mufcles fléchiffeurs, mais ils n’avoient pas 
egalement perdu l’irritabilité , comme je 
vais l’expofèr. 

Ex P. fur une Grenouille. 29. JuiL 
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îiere , enfuite de l’aütré, ce qui elt 
fort aifé dans cet animal. Les- jambes 
perdirent entièrement le fentiment, & le 
mouvement volontaire ,' mais leurs muf*- 
.des conferverent rirritabilité^ 

Ex F.- ïgô.'/bf tiii Chien". 2. Ôdobre? 

Je liai encore une fois le neff médian,' 
Le fèiltimeiit %c le'mouvement ne furent 
pas perdus tout d’un coup , mais le len¬ 
demain il n’y en eut plüs de veftige. Le' 
furlendemaiiï l’animal périt; H avoiC 
jette des cris pitoyables pendant la liga=# 
tureC^X 

Ex F. fûŸ mi Chien. î8* 6<51ot),’ 

Je liai le nerf de la huitième paire , ex-' 
périence qui n’eft pas des plus aifées.- 
L’animal ne parut pas fentir eette perte. 
Je liai le même nerf de l’autre coté, ^peiv 
dant que je ferrois le fil, l’animal exfpira- 
au milieu d’une convulfion. 

ÉxF. 

iq) C’eft l’eXpér. ï. p. 6. de M. de Beunît 
dans fa thefe E^tferimenta eirea iigittisras ntr» 
twum in variis mimalihts mjiittita. 
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îl XP. -fur un Lapin. 30 . 0(3:oke,? 

,Le nerf de la huiderae paire fe trouve 
a coté, & derrière la carotide. Je le liai 
^ pendant que je ièrrois le fil, cet auinial 
qui ne fe plauit jamais, dont je nV 
vois pas encore entendu la voix dana mes 
nombreufes,expériences -fur la refpiratiQnl 
cria d’une maniéré àémüiivoir?lapitié d’un 
homme, dont la connoifTance du vrai ne 
:^roit pas le motif. Il furvint de grand? 
accidens, des efforts continuels pour yo/* 
mir , une xefpiration difficile , & nus 
parfaite pourriture 4e t.put .ce qui étoifc 
dans l’eftomac. L’animal périt la nuijC, 
qui ffiivit l’opération , ,& je lui trouvai 
des matières vertes, mais entièrement 
pourries dans le yentricule. La promte 
mort de ce lapin étoit bien furement 
la fuite de la ligature , car la bleffure elle 
même n’avoit entamé que la peau, avec 
une perte de Xang fort pei» çonfidera- 
ble ( r ). 


E % P. 

(r) G’eft rexp6‘. î- de^M. de Brunn 

P. 40. 
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fur un Chat. 14. Novemb. 

Je compris dans la ligature tout le pa- 
quet des nerfs du bras, & non le médian 
-déjà féparéjs comme dans les expériences 
précédentes. L’animal poulTa des hur- 
lemens affreux pendant l’opération: il 
perdit le mouvement de la jambe, & pé¬ 
rit le cinquième jour. Le fil de la ligatu¬ 
re avoit coupé le nerf , & il y avoit une 
forte fuppuration aux environs, dont l’o¬ 
deur étoitprefque infupportable'( ^ ). 

Ex P. 184. fur m Chien. 17. NovJ 

- Je ne réufîîs pas à lier le nerf de la hui¬ 
tième paire, l’ayant cherché trop près 
des corps des vertebres 

Ex P. iZ^.fur un Chien. £3. Nov. 

Ce chien avoit perdu , dans une expé¬ 
rience antérieure, que je ne trouve pas 
fur mes cahiers , le nerf de la huitième 
paire 

(s) Expér. 5. de M. de Brünn p. 8* 

(t) M. de Brünn exp. i. p. ?8- J* 
ne comprens pas pourquoi il date du mois 
d’Odobie. 
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ipaire d’un coté. Je le ’ liai de l’autré,. Sc 
il périt le lendemain, avec une refpira- 
tion difficile & petite , & une corruption 
entière des matières contenues dans le 
ventricule. Il avoit perdu la voix d’abord 
après la fécondé ligature , apparemment 
à caufe du nerf récurrent, qui avoit per¬ 
du fon activité>par la ligature duttone 
dont il part ( ). 

Ex P. i%6. furtm Lctpîn. 24. Nov* 

Je tire cette expérience de la thefe dê 
M, de B R ü N N , ne la trouvant pas 
fur mes cahiers. Je liai à cet animal le 
nerf de la huitiemë paire de l’un & de 
l’autre coté, non fans des contorfions, 
& des cris, qui faifoient pitié. Il ne man¬ 
gea plus, il perdit toutes fès forces, & 
périt le troifîeme jour. Les matières du 
ventricule avoient dégénéré en excre- 
mens ( x ). 

E X P. I gy. ftiy itH Chien, l8. Dec. 


Je découvris le grand feflier, j’en cou¬ 
pai 

(») M. de Brunn exp. 3. p. ;g. 19. en- 
d’Oétobre, 

v.»}M. deBauNN exp. 6 , p. gj. 
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paî la partie la plus bafle , prefquedela 
longueur d’-un pouce, je découvris le nerf 
fciatique , & je le liai. La jambe de ce 
coté devint paralytique fur le champ, 
& elle perdit en même tems le fentimetit: 
l’animal la trainoit fans force par le 
moyen du Pfoas, & de l’iliaque. Mais 
rirritàbilité s’y conferva. 

E x e. i%%. fur uu S 3 iien. 31. Decemk’ 

Je liai le nerf de la huitième paire d’un 
coté, l’animal perdit la moitié de fa voix. 
Je le liai de l’autre coté , & il devint 
muet, -comme dans les expériences de 
Galien , faites à la vérité fur le nerf 
. récurrent lui même. 

Fxp. 189* fur un Lapin. 3. Janv. iJiS’ 


Je cherchai le nerf fciatiquej je cou¬ 
pai le feffier, je découvris dans le val¬ 
lon à coté de la tubérolité de l’ilchion , Is 
nerf que je cherchois. Je le liai, & l’®‘ 
nimal , patient comme toute fon efpece, 
pouffa des gémiffemens pitoyables. H 
traina fa cuiffe, qui avoit perdu le foi' 
timent, & le mouvement, & périt deux 
jours après. Je trouvai le nerf entier » 
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le fil neravoit pas coupé. Il y avoir beau¬ 
coup de matière tout autour (y ). 

E X P. 190. Jùr un Chien. 9 . jaiiV. 

Je coupai une partie du Feffier, & trou¬ 
vai le nerf fciatique à coté du tfiufcle py¬ 
ramidal. Je le liai ; l’animal jettü dès Cris 
affreux, tomlva en convulfion , & perdit 
le mouvement de la cuiffe. Il ne petit 
pourtant que le 2oft’ô. jourjlenerf fe trou¬ 
va coupé par le fil , ou féparé par la fup- 
purationjqui fe trouva fort abondante (z). 

ExP. 191. [nr un. Chien. 16. JanV. 

Je liai le nerf fciatique, il perdit îcfeïl- 
timent & le mouvement de la cuîfle, fans 
perdre l’irritabilité des mufclës. Cet ani¬ 
mal furvecut àiia ligature , & s^écbàppa, 
& ce futle feul j qui n’en perdit pas la 
vie (a). 

E X P. 192. Jùr un Chien, g. Mâts. 

Je liai le nerf fciatique un peu nu dèffus 
«e la tubérofîté de rifçhion avec de grands 
't:ris de la part de l’animal. Il en perdit 
L le 

y) M. de B.runn exp. I. p. 14. 

v2:) M. de Brunn exp. 2. p. 16. 

M. dé BauNN exp. 5. p. ig. 
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le mouvement volontaire & le fentimenÉ 
de la cuilTe , mais rîrritabilité des muf- 
cles fe conferva. H périt le huitième 
îopr, on trouva le nerf coupé par le fil, 
& une fuppuration copieufe tout au 
tour(^).. 

Ex P. fur me Grenouille. 2S. Sept.’ 
Î7H- 

J’ai fait cette expérience dans un grand 
nombre d’animaux de cette efpeoe. On 
lui arrache le cœur, les uerfs n’en con- 
fervent pas moins de fentiment, & les 
mufcles entrent en convulfîon ., .quand 
on en irrite le nerf. 

Ces expériences n’ont rien de nou¬ 
veau, ni de contraire aux principes regus. ' 
Elles concourent à faire voî?:., qu’en liant 
un nerf, on empêche la fenfation des par^ 
ties, dont il fournit les rameaux nerveux, 
d’être portée à l’atne,& de s’y repréfeiiter; 
& que par confequent l’ame ne fcnt pas 
dans la partie. Elles prouvent encore, 
que cette même ligature intercepte la cau- 
fe , quelle qu’elle puiflTe être , qui nait de 
la volonté , & qui va par, les nerfs aux: 

mufcles, 


(b) M. de B RU NU exp. 4. p. 20. 
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'mufcles : il ne leur reflre plus que leur cou- 
tradion naturelle. Peut être, n’eft-il pas fi 
commun , de rec&nnoitre les fuites funef- 
tes des ligatures des nerfs , fur* dix ex¬ 
périences , il y en a une feule, dans la^ 
quelle l’animal a échappé aux fuites fune- 
ftes de ces ligatures (c) fi communes dans 
les amputations, dans lefquelles il cil de 
la méthode , de palTer des éguilles par les 
chairs, pour lier l’artere avec les nerfs qui 
l’accompagnent. Cette opération, faite 
fur une partie auiîî fenfible , que l’eft le 
nerf, ne m’a jamais plu , & j’en ai par¬ 
tagé encore mieux le plaifir de la nouvelle 
découverte de l’agaric, fubftitué à la li¬ 
gature des troncs artériels. J’aurai pu join¬ 
dre les expériences delà huitième paire à 
celles, que je vais rapporter. Elles démon¬ 
trent, que la refpiration, la digellion, & la 
Voix dépendent en grande partie de ce nerf. 

I /. Sur la force mouvante que les nerfs 
fourniffent aux mufcles. 

E X P. 154. jijfe GremtiiUe, ■ 11. 4 oût 
i74f. . 

J’ai irrité un nerf de la jambe de der- 
L 2 riere 

V f) Expérience 190. 


If â' t È c r i à 

riere ^ le '«tefcle, 4 a«s lequel il fè rencl î 
entra en GôfîtH-ââiDii ^ & toute la jambe 
fut agitée pat des ConVuMons. Je cou¬ 
pai tout h plexus lüervéux^qui mi à la jam¬ 
be , les mâîeles perdirent tout de fuite 
cette foroe^ q«i leur vieilft de îüvolontéé 
J’épOùvatttàî l’animal j 41 voulut s’enfuir* 
mais la jambe rèfiüfa dé lui ptêtet fôn fe- 
cours» J’irritai ta moelle de f épine» il 
y- eut des convulfions par tout le corps à 
rexceptioH delà jambe, dont j^avois cou¬ 
pé tes nerfs» 

E X üfm. If/Nox. 171^1 

Je déc©ü*^ris le nerf médian * & je l’ir¬ 
ritai. Tous tes niufdés antérteuis du bras 
entrèrent en contraction * &: oes bras fu¬ 
rent agités par des convnlfions» 

E X P. J^6. fur une Souris. iS. Novemb. 

J’irritai le nerf crural antérieur, tous 
les mufcles antérieurs du tibia, qui font 
placés fur le fémur palpitèrent, tremblè¬ 
rent ^ foujSrireiit des convulfion's. 
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% XR. 197- Souris, ip. I>ecçmb. 

Je découvris le nerfs quife rend dans 
les mufcles g^ftreene miens , & js- l’irrîtaU 
Je répétai pluGeyrs fois cette expérience, 
& chaque fois Panimtjl témoigna' fa dou¬ 
leur par fés plaintes , ^ les gonvut* 
fions de fes inufcless 

]Ex p. ï;9§. .Jîïr nn C^rBe-aM> T- Jàiw 
mî'- 

Je d'çGOTjvris le trono nerveux qui va 
^uxailes 5 jePirritaii, & les ailes çntye- 
rent enconvulfion. 

129- f»r tm 7- Avril. 

J’irritai un grand" nerf, qui fe jette 
dans les mufcles du bas ventre. Tou¬ 
tes les fois que le fcalpel toucha ces nerfs, 
les mufeles Ibufîfifefiît une, violente eoiv 
Vulfion. 

E X P. 200. fur mt Chien. 7. Avril. 

Je découvris le nerf médian & je l’irri¬ 
tai ; à chaque coup de fcalpel les. mufcles 

L 3 
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}a jambe de devant palpitèrent & fe con« 
traderent vivement. 

E X P. 201. fur trois Grenouilles 15. Mai. 

Je coupai à l’une après Tautre , le ple¬ 
xus des nerfs de la pâte de derrière: j’ir¬ 
ritai ces nerfs que j’avois féparés d’avec 
leur origine : les mêmes convulflons fui- 
virent ces irritations, que j’aurois pu at¬ 
tendre , fi les nerfs avoieritété dans leur 
entier. Je coupai en deux parties la moelle 
de l’épine , j’irritai le plexus nerveux en¬ 
core entier de l’autre jambe, l’animal pa¬ 
rut fentir encore l’irritation du nerf, qui 
ne tenoit plqs qu’à la partie inférieure de 
la moelle du dos, les raufcles fe con- 
traélerent, la jambe fe plia, & l’animal 
tenta de s’échapper avec cette même 
jambe. 

Ex P. 202. fur me Grenouille 2%. Mai. 

Je coupai encore une foi s la moelle de l’é¬ 
pine,il n’en parut pas moins, que les jambes 
de derrière avoient du fentiraent : les muf- 
cles en furent contraélés , quand on en ir- 
ritoit les nerfs, les jambes le plièrent, 
pour s’enfuir, tout comme dans l’état 
naturel 
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naturel,. clans lequel la moelle n’a rien 
foufl^rt. 

Ï.-KV, ZQ.^. furune Grenouilk. 20. Juilletr 

J’irritai le nerf d’un mufele de l’animal, 
ce müfcle fe eontraâa, convulfivement. 
J’approchai la loupe du nerf , dont l’kri- 
tation produifoit. fes convulfions , je le 
regardai de près de mes yeux myopes, qui 
font fort bons , je ne vis aucune ofcilla- 
tion, aucun mouvement dans ce nerf, 
qui en produifoit de ü violens dans le mu- 
fcle. 

Ex P. 204. 2Ô<. 20^. fur autant de 
Grenouilles. 21. 22. Juillet & le 12. 
de Août. 

tJn nerf étant irrité , les mufcles qui 
tn tirent des branches entrent en contra- 
niais le nerf même refte immobile, 
f événement de ces trois expériences a 
cte le même. 

Ex P. 207. fur une Grenouille. 17. Août.' 

J ai touché un nerf avec de l’efprit de 
tte, il ^ refulté aucun mouvement 
L 4 dans 
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dans k mwfele. Mais ks irritations des 
nerfs, que l’on fait avec le fcalpel, ne 
manquent jamais de produire des convul- i 
CiQJ'îS dan^ le&n]i.»fiil.es : & les nerfs relient 
conftamment immobiles» 

E x F. aoS. fur mp €kmu ly. Nov. 

C’eft encore te même événement des 
esp. 204», & Mv. 

Exp; fm un Chien. SSt. Dec» 

Je découvris-le- nerf médian , je gliflaî 
fous ce nerf une réglé bien divifée,& dHinc 
échelle dont les degrés étoient alTez petits. 
J’irritai le nerf, tes mufctes te céntraâe- 
reivt. ■ Je regardai fort attentivement le 
nerf pour difting-uer, s-’il feroit quelque 
mouvement, &: fi par confequent il pafle- 
roit d’un degré de là regte à fautre, ce 
qui devoit arriver infailliblement, pour 
peu qu’il eut fait dtefcillatîons. Rien n’ar¬ 
riva , il n?y-eut jamais de mouvement, 
que celui, qui fuit mécaniquement de l’at¬ 
touchement. du fcalpel, dont on te tert 
pour irrherdè nerf ( ^ ). Après cette ex¬ 
périence , je touchai te nerf avec de l el- 
pritde nitre fumant : il n’en refulta aucun 
mou- 

( d ] M. ZiNN a fait la même cxp. à Bedi®* 
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mouvemseiit dans le nerf, qui fut détruit 
par ce potfgft.- 

Ces expériences paroiflent fufB.fantes » 
pour prouver l. que la caufe. des mouve- 
mens violens des. raufdes j vient*par les 
nerfs, puifque rirritatlua d’un-nerf quel¬ 
conque, produit dans lernufçle, auquel 
il aboutit, des monvemens convuififs. 
Z. Cette, caufe du. moo-venient^volontaire 
paroit efedivemem dépendre, da fètati- 
ment: & l’apiwcn fupptitne-. cette ficulté 
des nerfs, par laquelle Üs excireiitdu mou¬ 
vement dans les mufcks ( e ) 3. M. O e- 
D E R a fort bien remarqué , que l’irri¬ 
tation du nerf ne produit jamais de mou¬ 
vement , que dans le: ra.ufcle dans lequel 
il fe diftribue (/l- C’ell du moins ce que 
toutes mes, expériences m’ont appris, 
quelle que puifle être la démonftratioii 
contraire , que l’on tire des mouveraens 
fympatiques dans les maladies. 4. Pour 
exciter du mouvement dans les mufeles 
par l’irritation des nerfs, il n’eft pas né- 
ceflaire, que ce nerf ait confervé fa con¬ 
tinuité avec le cerveau, ni avec la moéîle 
L 5 cie 

(e) Expérience 176 . 

C/) Pag. ç,. de fil thcfe. 
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de répine (g). Car rirritation d'un nerf 
entièrement féparé de la moelle de l’épine 
ou du cerveau, produit les mêmes contra, 
dions dans le mufcle, que celle d’un nerf, 
dont la continuité avec ces parties eft con¬ 
servée. 5. Le nerf, qui produit la force 
contradive d’un mufcle ne fe meut pas 
kii même, & n’a aucune ofcillation vilî- 
blc, ou proportionnée aux mouvemens 
qu’il produit (h). Cette expérience eft 
de confequence pour la phyfiologie , elle 
détruit tout ce qu’on a dit fur le tremble¬ 
ment des nerfs analogue à celui des cordes 
élaftiques, & fur l’élatére même des nerfs. 
I?. Il fuit encore de la même expérience , 
que la fibre nerveufe elle même ne fauroit 
produire de mouvement, fans l’affiftance 
des fibres mufculaires. Il faut donc re¬ 
trancher de la phyfiologie, ce que d’habi¬ 
les gens ( & moi même d’après eux ) ont 
écrit fur les lacs nerveux, qui environnei>t 
les arteres , les veines, & les vaiifeaux 
exhalans & abforbans. L’adion du nerf 
n’eft 

(g) Par les exp. 201. 202. celles de M. 
O E D E R pag. 5. & celles que je vais rapporter 
dans le chapitre du oerf diaphragmatique. Exp. 
214. 220. 221. 222. 223. 224. 225. 

(/j) Exp. 203. 204. 20J. Z06. 207. 20S. 
2-9. 
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n’eft pas de fe mouvoir pour faire mouvoir 
le mufcle , comme une force mécanique , 
qui en met une autre en mouvement : elle 
confîfte à faire parvenir aux mufcles d’une 
niaiiiere fecrete & inacceiïîble aux fens , 
cette force qui les met m contradion, 
foit que cette force foit un fluide quelcon¬ 
que , foit que nous n’en ayons point d’i¬ 
dée encore. On pourroit objeder , que 
ce tremblement de la fubftance nerveufè 
peut être invifible. Mais alors il ne faut _ 
pas le comparer à celui des cordes élafti-, 
ques, dont on voit & compte les vibra¬ 
tions. Et il ne paroit pas qu’on puiiîê at¬ 
tendre d’une ofcillation invifible, qu’elle ^ 
ait la force de ferrer l’artere fouclavlere,ou 
l’aorte même alTez puiHamnaenc, pour y 
changer le mouvement du fang. 

///, Exp.fur le ?terf phrénique m 
partimlier. 

Eii P. Zio^ fttrun Ùnen. 6. Avr. 1742* 
Je riçtitai è. le diaphragme le contra- 
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Ex P. 211 . fur un Chien. 30. Mars 
174^. 

L’événement de cette expérience eft ab' 
folument le même. 

Ex P. 212. fur un Chien. Janv. 1748. 

M. Z I N N comprima le nerf phreni- 
que:il l’irrita au deflus de lacompreffion,le 
diaphragme ne laifla pas de fe contrader. 
Il le Ha , pour alors il l’irrita en vain au 
deflus de la ligature , & le diaphragme ne 
bougea pus ( i )'. 

E X P. 213. fur un Chien. 2f . Nov; I 7 i^a 

Je comprimai le nerf du diaphragme 
dans la poitrine, que j’avois ouverte, 
mais le diaphragme ne difcontinua pas foii 
mouvement. 

E X P. 2 i 4 . 7 hr un Chien. 30. Novembre.' 

J’irritai te nerf, & le dia'phragme fe 
contrada ; je ne dirai pas ici ce qui s*ën 
fuivit 


• Lxp- 2. p. 25,. 
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fuivit, cela appartient aux phénomènes 
de la refpiration. Je comprimai le même 
nerf, & je l’irritai au deflous de la com- 
preffion, le diaphragme ne laifla pas que 
de faire fa fandion- Je le coupai, je l’ir¬ 
ritai encore tout coupé qu’il étoit, & le 
diaphragme entra également en contrac¬ 
tion. 

Ex P. Zi'). fur un Chien. 2. Dec.’ 

J’attendis que le diaphragme ceflfat de 
jouer, & que l’animal fut bien affoibli. 
J’irritai alors le nerf phrenique,&le mou¬ 
vement revint à ce mufcle. 

Ex P. 21 ^. fur deux Chiens, le 12 . & 13» 
Décembre. 

L’expérience ne réulîit pas, l’animal 
ayant péri par la violente ouverture, qu’il 
faut donner à la poitrine,pour pouvoir ma¬ 
nier le nerf phrenique. Cét inconvénient 
ïi’eft que trop commun. 

Ex P. ziy.fur un Chien. 14 . Dec. 

L’expérieneç ne réulEt pas ; j’excBtaî 
pour- 
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pourtant un mouvement convulfif dans le 
diaphragme en irritant fon nerf. 

E X P. ai8- fiiy «« Chien. 24. Dec. 

Je comprimai le nerf phrenique d’un 
coté. Le diaphragme ne lailTa pas d’agir, 
& je le vis bien furement defcendr-e des 
deux cotés, & du coté même, duquel 
i’avois comprimé le nerf , fans que par 
confequent le diaphragme fut devenu pa¬ 
ralytique. Je l’irritai, & le diaphragme fut 
agité par des mouvemens convu*hifs. 

Ex P. 2,19. fur un Rai. f. Avril 1751. 

Je ne. yis-encore , que la convulfion 
du diaphragme , qui fuit rirritadon du 
nerf 

E x P. 220. fur un Chien, 6. Avril. 

Je coupai le nerf phrenique ; je l’irritai 
tout féparé qu’il étoit de fon origine , & le 
diaphragme fe conCrada également ( ^ ' 

E x P. 

ik) MM. Ôkds'e ( p. 'i & ZlMMEBidAN 

P- î8. ; oni fuit la ménie expéciençe. 
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Ex P. 221 . fur un Chien, i^. NoV. 

I Cette expérience réuffit mieux. Je com- 
I primai le nerf diaphragmatique dans la 
poitrine , je firritai fous l’endroit cam- 
I primé , & le diaphragme fe contrada. Je 
glilTai mes doigts de bas en haut, en fer¬ 
rant toujours le nerf, il ne parut auciati 
mouvement au diaphragmé : je les gliffai 
de haut en bas, én ferrant toujours le 
nerf, le diaphragme fut àufîî tranquille , 

1 qu’auparavaiit. Je ferrai le nerf, & firri- 
taifous mes doigts , le diaphragme reprit 
fon adion. J’aii obfervé bien fûrement , 
j qu’il eft faux , que le diaphragme fe con- 
trade, quand on defcetid avèciles doigts 
en ferrant toujours le nerf - ’ 

E x P. 222 . fur 'fin Chien. i6. Nov. 

Je comprimai encore le nerf, je l’irritai 
j fous la compreffion , le diaphragme fe 
contrada. Je l’irritai au delfus de l’endroit 
' comprimé, le diaphragme ne fit voir au¬ 
cun mouvement [ /]. Je fis remonter 
mon 

CaM. Oe PS» a vû la même chofc f 

p. S« 
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nïon pouce & l’index ,• en ferrant le nerf 
entre ces doigts , & en les remontant 
}’irritai lenerf, le diaphragme agit. Je 
fis le même jeu, mais de haut en bas, & 
j’irritai le nerf fous mes doigts, la même 
choie en fuivit dans le diaphragme, mais 
plutôt plus foiblement qu’auparavant. En 
tendant le^nesrf, pendant que je l’kritois, 
11 me parut , que le mouvement, qui en 
relulte , eft plus agile, que celui qui ar¬ 
rive , lorfque le nerf eft relâché. Le mou¬ 
vement des doigts feuls, qui ferrent le 
nerf, ne produit aucun mouvement dans 
le diaphragme quelque diredion qu’on 
donne aux doigts , & il n’en refulte pas 
plus de mouvement, quand ils defeen- 
dent, qu’il n’en paroit > lorfqu’ils remon' 
tent. 

E X P. 223. fitt m Chten 17. Nov. 

J’irritai le nerf phrenique » & îs dia¬ 
phragme fe contraria. Je le comprimai, 
}e l’irritai au deflus de l’endroit comprimé, 
le diaphragme n’agit point. Je l’irritai 
fous la compreffion, & ce mufcle agit de¬ 
rechef. Je n’irritai point, & le diaphrag- 
Kiô-fut tranquille. Je le ferrai entre le 
peuce & l’index, & je fis glifier les deigts 
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en haut » 1« diaphrahme n’agit point, je 
les fis defcendre, & le diaphragme ne Si’eïV 
ébranla pas davantage. 

Exe. %z^,furm Chien. i8. Nov,' 

Je comprimai le nerf diaphragmatique 
fous l’endroit comprimé. Le mouvement, 
qui fuivit cette irritation fut auffi grand, 
qu’il l’avoit été dans un nerf entièrement 
libre. Le nerf relâché & détaché de fa. 
cellulofîté produilît des mpuvemens 
convulfifs dans le .diaphragme > lorfcjut 
je l’irritois. 

E x P. fm un C^mt, 30. Mari 

Je coupai le nerf diaphcagmatiqne » fd 
l’irritiii après qu’il eut perdu fa continuité 
avec fes racines : le diaphragme ne s’en, 
reflentit pas moins vivement ^ &fe fecoua 
avec la même vigueur, qu’il l’auroit fait, 
fi le nerf n’avoit rien fbuiïèrt. 

Ces expériences confirment, ce que j’af 
dit unpeu plus haut p.asfi.Qu’on comprU 
me, qu’on lie,qu’on coupe le nerf d*un mu- 
fcle, & qu’on intercepte tout le commerce, 
qu’il avoit avec le cerveau : qu’on irrite 
,ce 
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Ce nerf / pouryû qu’il folt encore frais U 
humide,-'ces irritations produiront dans 
le mufcle, auquel ce nerf aboutit < les' 
mêmes mouvemens , qu?elles auroient 
produit, fi fa continuité avec le cerveau 
étoit entière. Ce tîieoreme ayant été prou¬ 
vé pour les nerfs, qui obéiflent à la volon¬ 
té , l’eft ici pour lés nerfs-vitaux. 

2 . On a prétendu avoir fait fur le nerf 
pbreniquê des expériences , dont on a 
abufé, pour en tirer des preuves en faveur 
des efprits animaux. Il eft abfolument 
contrairaà l’expérience r qu’un nerf ferro 
entre les doigts produife du monVemeiitj' 
lorfqu’on fait remonter ces doigts ( wi ) j 
il. eft même faux , qu’il y produife une 
plus grande difpofîtion au mouvement ÿ 
qu’y excite l’irritation ( n ). 

3 . L’oppofition apparente des expérien¬ 
ces 211 & 222, eft aifée à lever. Il paroit"; 
que la compreffioii de l’exp. a i i , a été 
plus légère , & celle de aaa plus forte. 
Car dans l’exp. an même , la ligature, 
quin’eft qu’une compreflion extrêmement 
forte , a intercepté l’effet, qu’on auroit 
pu attendre de l’irritation, faite plus haut. 
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4. Il n’eft pas furpmiant, queledia-f 
phragnie n’ait pas perdu abfolumen't le 
mouvement dans l’éxp. 2i 8- Il luirel- 
toit le nerf phrenique de fautre coté , il 
lui reftoit des nerfs tirés de l’épine du dos, 
& d’autres qu’envoye avec l’artere phre¬ 
nique le grand ple^'us femilunaire du bas 
ventre. 

/ F. Phénomènes fur la force con^^ 
traôiive s qui eji effentielk aux 
mufcles. 

E X P. <2,2,6: fur m chien, ^o. Mars 

174^.- • 

Je n’ai fait qu’une obfervatîon fortuite* 
J’ai vù le cremafteré & le mufcle droit du 
bas ventre palpiter, & leurs chairs ap¬ 
procher alternativement du milieu des 
niufcles 5 & s’en éloigner pour s’étendre. 
Ces mouvemens fe faifoient long tems 
3 près la mort apparente , ou la parfaite 
infenfibilité de l’animal. Les mufcles ne 
palilToient point pendant leur contraélion. 
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Ex P. fur un Chien. lâ. Juin 
J 74 §. 

J’ai vùlamem&chofe , & furtout daïts 
îe mufcle droit du ventre les chairs ap- 
procher alternativement du milieu du 
inufcle , & s’eu éloigHer, 

E X P. 2 t 3 ; 8 - fitr deux Chiens^ 30. Nov,’ 
le 14. Dec. 

J’irritai le diaphragme même dans fes 
ichairs, & non pas le nerf phrenique, que 
5 ’avois çoupé. Cette irritation prodaidt 
le même effet, 8 i le mouvement accoutU^ 
mé dans les chairs du diaphragme* 

E X P. fur un Çhmu 7. Jhnv. r 7 'f i» 

J’oh&rvai k maniéré > dont les chairs 
jd’un mufcle s’aquitent de leur fonftion* 
Elles deviennent plus courtes de la moi¬ 
tié , mais fans perdre de leur rougeur i 
îes fibres s’approchent du milieu j & 
après, dans le relâchement du mufcle, 
elles s’en éloignent. Il me parut que fes 
fibres fe ridèrent, & formèrent des ondes 
tranfverfales, Le tendon ne fait qu’obéir 
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au’mouveràent des chairs, fans fe contra¬ 
rier lui même, ün feul paquet de fibres 
peut agir à part, dans le tems que le refte 
du mulcle repofè. J’ai vû tout cela long, 
tems & exadement* 

E X P. 230. fuŸ‘ un Chàf, 22 . Fevr» 

Le diaphragme demeura irritable, dans 
le tems, que le refte des mufcles n’a- 
voient plus de mouvement d’eux mê¬ 
mes ) & qu’ils n’en reeevoient point de 
rirritation. 

Ex?. ï3i. fai" un Chevreau. €. Mars. 

L’animal paroiflbit mort, quand j’irri¬ 
tai les chairs des mufcles gaftromicmiens î 
ils entrèrent en adion , de ^extrémité 
des fibres apptocha du milieu. 

Ex P. 232. fur une BreUsi le même' 
jour. 

Le tendon he&it que fiïivre le mouve- 
de fa chair : il n’a point de moüve- 
«lent contraaifde lui même, & l’irrita, 
ion ne lui en communique pas. 
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E x P. 'Z'i^. fuyun JCorleau. 19. Mars. 

Je vis encore une Fois les mufcles fe 
lîontrader , quand je les irritois. Ils ref. 
Æoient en repos , quand j’en irritois les 
teijdons. 

Ex P.-2.34. Mw.CKew. é;. Avril' 

J’ai longtems eonfideré le grand pedto- 
irai, découvert, qui agiflbit, & dont les 
fibres étoient tirées alternativement en 
fens contraire. Il n’eut rien qui reffera* 
Wat à de la pâleur pendant la contradioii. 

E X P. 235. fur îin Chat. 3. Juin. 

Plufieurs mufcles , & le diaphragme 
cntr’autres, conferverent longtems après 
la mort, leur force contradive , & leurs 
palpitations ( oX 

E X P- 

( 0 ) On peut rappéller le mouvement d’un 
mufcle deux heures & demi après la mort 
apparente M. O a D E R P Les mufcles du 
la jambe, détachée du corps vivant, font in‘* 
tables encore. Le même. 
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Ex P. 2'^€. fur une Chienne. 3, Juin; 

■ J’ai vû pendant long tems palpiter Je 
îïiufcle droit du bas ventre. Ses fibres 
s’élevoient alternativement , & fe rela» 
thoient vers r’extrêmité ,du mufclc. 

Exv. 2}7. fu}\un Chat. 16. Juin. 

Ce fut le grand pedoral, que je vis paL' 
piter , dans le tems , que le cœur avoit 
perdu les forces ^ le mouvement. 

Ex P. 238- ftt" Grmouiîies.. 

jy. Juillet, 

Je découvris .un des gros mufcles de la 
cuifle, j’irritai Ton nerf , je le fis entrer 
en adion. Pendant que fes chairs fe 
contradoient, je confiderols armé d’une 
bonne loupe le mufcle , Sc je fixois m 011 
attention fur les vaiiTeaux, qui luarcbent 
entre les paquets des fibres. Je les vis éga¬ 
lement remplis de faiig , & dans la con- 
traélion du mufcle , & -dans fan état de 
rekchemént, & je ne 'trouvai pas, qu’ils 
perdirent la moindre chofe de'leur couleur 
rouge. 


Ex P, 
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E X P. 239. fur un Chat. 3* Sept. 

■J’irritai avec, de l’efprit de vin alcaîio* 
Hfé le diaphragme & jplufieurs autres mu- 
fcles : il îe contrarièrent. 

E X P. 240. fur un 0 oten l C. NoV. 

Les intellins àvoieftt perdu leur irrita¬ 
bilité i mais le diaphragme la conferva 
encore une heure entière. Après le dia¬ 
phragme ce fut le mufcle triangulaire du 
fternums qui demeura le plus longtems 
irritable. Jeroy.ois fon adion,^ quicour- 
boit alternativement les cotes, & puis les 
abandonnoit à elles mêmes. Il n’y avoit 
aucun changement de couleur dans ces 
mufcles i dans le tems de leur adion* 

Ex P. 241. fur un Chien, . 5 ,% Dec, 

Je conlîderai le mouvement des muf- 
cles. d’une jambe de devant. Ils étoient 
comme tirés alternativement^ & les qhairs 
approchoient du milieu. Elles ne palif- 
foient point , elles ne paroUToient 
îïiême fe gonfleTi. 

Ex?' 
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£x P. fur m Chien. 31. Janv. I 7 f 3 .' 

Je vis agir les raufcles fternocoftaux». 
Ils fe contradent & fe relâchent alternati¬ 
vement , & courbent dans leur contrac-. 
tion les cotes , qu’ils font defcendre : ils. 
les lâchent un moment après, & elles re¬ 
montent. Rien de ferablable à un, paliC 
fement de ces mufcles. 

1 E X P. 243. fur une Chienne. 19. JuiL’ 

C’étoit la même, à laquelle j’avoîs lil 
le nerf médian ( exp. 178. ) Elle a voit per¬ 
du le mouvement volontaire & le fenti- 
«pent de cet:e jambe : la, peau, les mufr 
des, le tronc du nerf lié étoient infenli- 
bles, fous la ligature. Mais quand j’ir. 
fitai ces mufcles privés de fentiment, &- 
quin’avoient plus de mouvement volon¬ 
taire , ils ne lailTerent pas que de fe con- 
trader. Ce mouvement des mufcles, ne 
dependoit donc pas du fentiment. 

Ex P. 244,. Grenouilles. 29.JuiI. 

. Js coupai les nerfs d’une jambe de der- 
*^iere, & puis de l’autre. Le feiuiment 

M & 
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& le mouvemenr volontaire les abandon¬ 
nèrent. Mais la nature irritable des mut 
des de ces jambes demeura la même : 
Ces mufcles découverts tremblent d’eux 
mêmes : irrités , ils font agités par des 
convulfîons, fans fentiraen^ de la part 
4el’aniraal. 

Ex P. 24^. fur un thim- id. Août.' 

Je liai le nerf d’une jambe , & les rauf* 
41es demeurèrent irritables. 

E X P. 7,4.6. fur un Chien. i8* Dec. 

C’étoit l’animal,à qui j’avoislîé le nerf 
fciatique ( exp. 187)- La peau & les mu¬ 
fcles de cette jambe étant infenfibles, je 
découvris ceux-ci & je les irritai. Ils fe 
retirèrent évidemment , & palpitèrent 
fans l’aifîftance des nerfs,. 

Exp. 247. fur un Chien. lO. Janv. 

1753- 

J’avois lié le nerf fciatique dans l’exp» 
1-91 • Les mufcles inférieurs à la ligature 
ayant perdu le fentiraent, je les irritai^ 
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& leurs chairs palpitèrent & tremble- 
reut (p ). 

E X P. 248 - un Chien, *8. Mar?J 

J’avois lié le nerf ifehiadique (exp. 192)-’ 
Il n’y avoir plus de fentimeiit fous la liga¬ 
ture , mais l’irritabilité des ninfcles refta 
dansf)n entier (q). 

Ces expériences prouvent i"*. que la 
nature irritable des parties du corps hu¬ 
main eft differente de la fenfibilité. Celle- 
ci périt, quand on a lié ou détruit le nerf, 
ou coupé une extrémité- Mais l’irritabilité 
refte â ces parties devenues infenfibles. 

2 - Il y a trois forces contradives dans 
les mufcles. La première & la plus foi- 
ble,- dure même après la mort, & plu- 
fieurs jours après, tant que la fibre a con- 
fervé fa ftruéture. Quand on coupe alors 
un mufcle , fes fibres fe retirent ve:s 
parties folides , auxquelles il eft atta- 
che, & vers le milieu de la chair, elles 
laiflent entr’elles une diftance. C'eft une 
force naturelle de la fibre animale, quille 

®pend ni du fentiment, ni de l’irritabi- 
M 2 lité. 


Ip)- M. de Brunn exp. î 
W) M. de B&unn exp. 


. p. 

4- J 


8 . IJ. 

20. 
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lité, & qui n’a rien d« commun avec la 
vie. La fécondé force des mufcles, c’eft 
l’irritabilité. Elle leur eft naturelle, & 
dure autant que la vie, & même après la 
fin de la vie , jufqu’à-ce que les mufcles 
foient refroidis dans les animaux à fang 
chaud. C’eft elle feule , qui anime les 
mufcles dans les animaux, qui n’ont point 
de nerfs. On la voit agir d’elle même 
dans.les mufcles découverts , & on la rap¬ 
pelle en les irritant. Elle produit un 
tiraillement alternatif des fibres, qui fe 
retirent vers le milieu du mufcle, & qui 
retournent à leur place. Cette irritabilité 
produit le mouvement fans l’aide des 
nerfs ; elle fubfifte dans le cœur, les inte- 
ftins, les jambes féparées du corps: elle de¬ 
meure attachée aux mufcles, dont on a cou- 
pélesnerfs,ou donton les a rendus par une 
forte ligature incapables d’agir. Elle pet- 
fifte dans les parties, dont le fentiment eft 
abfolument fupprimé. La troifieme force 
des mufcles eft celle qui part des nerfs} 
elle eft excitée quelque fois par une dou¬ 
leur ou unecaufe quelconque,qui irrite les 

nerfs , & plus naturellement encore par 
la volonté de l’ame. Elle eft beaucoup 
plus force que les deux autres forces , du 
refte elle produit à peu près, le même effe^ 
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c’eft de faire retirer les chairs vers lexni- 
lieu du mufcle. 

3. Ces expériences {butenues'par d’au¬ 
tres plus nombreufes encore,prouvent ab- 
folument, -que le mufcle ne change point 
de coul-eur quand il agit, & que le fang 
n’en fort point pendant la contradion. 

4. Les tendons ne font point irritablés, 
comme ils ne font pas lènlîbîes. 

La diiUiiiution de la longueur du 
mufcle, qui fe cohtrade,ett beaucoup plus 
grande’, qu’on ne l’a trouvée par l’hypo- 
thefe des veiîîes formées par la dilatation 
des fibres. Je l’ai vue dans le diaphrag¬ 
me, & furtout dans les mufcles intercof- 
taux, dont les termes font fixes, réduire 
ces mufcles à moins d’une moitié de leur 
longueur. Des expériences analogues 

ont 'fait voir la même chofe dans les 
oiufcles des levres , le fphinder de 
i’anus, l’eftomac & les inteftins. 

Qiielques expériences établilîènt la 
confiance de l’irritabilité du diaphragme, 
fiui paroit fupérieure à celle des autres 
fiiufeles ( r ). Je fouhaiterois pourtant, 
^ue cette expérience fut vérifiée plus fou- 

M 3 SECT. X: 

(O Exp. 230. 239. 240. 
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SECTION X. 

Sur h mowvemint de Tlris. 

C Et anneau membraneux eft doué d’il- 
ne efpece d’irritabilité toute particu- 
liere. Il fe ferme par un ttimulus, qui 
n’a aucun effet fur le refte du corps hu¬ 
main , par la lumière toute fîmple, & il 
Ee relâche par fombre & par les tenebres. 
l’our s’expliquer plus proprement , il 
faudroit dire, que l’anneau membraneux 
qu’on nomme Firis, fè dilate au grand 
îour, & fe rétrécit à l’ombre. Car c’eft 
la prunelle, pour parler jufte , qui fe ré¬ 
trécit au jour, & l’iris eft alors dans un 
état de dilatation , elle gagne toute la lar¬ 
geur que la prunelle perd. A l’ombre, 
c’eft la prunelle qui fe dilate , & l’iris qui 
fe rétrécit. Cela eft fort vifible dans l’hom¬ 
me vivant: & encore plus dans le chat, 
& les autres animaux , dont l’iris fe dilat® 
jufqu’à ne laifler qu’une fente au lieu de 
prunelle. J’ai obfervé quelques phéno¬ 
mènes de cette membrane, & je vais les 
rapporter. 

ExP 
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Ex P. 24 ^- un Chat. 3. Mai 17 ^6:* 

La prunelle eft dilatée après la raort.J^ 
fappcxrte cet événement, parce que 
[W H Y T T a écrit le contraire. 

I E X P. 250. fur un chat. 24. Nôv". 

, L’iris de cet animal eft fort large, & 
jaune , avec un brillant femblable à celui 
j de la choroïde-, & produit également par 
I des floccons , qui lui donnent un luftrê 
fatiné. Ceft cette villofîté qui paroit 
I briller à l’ombre & pendant la nuit. Pour 
Connoitre,)[i cet anneau eft mufculeux, jé 
perçai la cornée avec une éguille à cou¬ 
dre J il ne me parut pas que l’animal fen- 
I tit l’effort, qu’il fallut faire pour percer 
l’épailTeur de la cornée. J’irritai enfuite 
l’iris. Je ne vis pas que la prunelle en 
devint plus étroite, & il ne parut aucun 
«louvement dans l’iris. 

Ex P. â5ï. fur un Lapin. 24. Fevr. 
I7SI- 

C’étoit un lapin blanc : & les animaux 
de cette co‘uleui ont la prunelle rouge, 
M 4 pendant 

i 


I 
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pentJaiit leur vie: à peu près comme on dit, 
que rontlesNegres-blancSjdoUt lacouleuf 
cft prefque la même pour la peau. Peut, 
être les Negres - blancs doivent - ils, de 
Blême que les lapins, cette rougeur au 
manque de muCofité Boire j dont l’œil 
des lapins blancs eft entièrement privé. 
On y Voit fort à fon aife les vaiifeaux rou¬ 
ges de la choroïde, qui donnent à la pru¬ 
nelle cette couleur rofe pale. Quand l’a¬ 
nimal eft mort, la choroïde pâlit, & la 
rougeur de la prunelle difparoit en même 
tems. 

Dans ce lapin blanc la prunelle devinî 
d’une largeur énorme dans le moment 
même , que l’animal alloit mourir. Elle 
me parut plûtôt un peu plus étroite » 
quand l’animal fut tout à fait mort. Pen¬ 
dant qu’il vivoit, l’iris étoit extrêmement 
fenfible aux moindres changemens de la 
lumière, elle fe retrecilToit à mêfure que 
la lumière diminuoit, 8 t elle devenoit plus 
large, avec les plus petites augmentations 
de la clarté. L’iris a des vaiÏÏeaux rou¬ 
ges concentriques à la prunelle. La cor¬ 
née contribue évidemment à groffir les 
objets ; placée fur des caraderes, elle en 
augmentoit le volume. Le criftallin fe- 
jToit la meme chofe plus puiflamment en¬ 
core: 
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£ore; il étoit fort gros, fort convexe, 
& rendoit firis convexe avec lui. Ou 
voyoit à travers la prunelle les trônes rou* 
ges de la retine. 

Ex P- 2 <S2. fitr une Brebis. 6. Mars. 

Cet animal, tourmente pbür lés phé- 
tioraenes de la toux ne parut .pas avoir 
l’iris fenïîble aux changeméns dé ta lu* 
miere. 

Ex P. 2^. furmn Corbem. 19. Mars, 

Cet animal eft doué d’une membraji® 
ni&itante. Malgré cela ton iris fent lés 
accroilfemens de la clarté, & rétrécit la 
prunelle. Cette membrane niélitante eft 
«xtrènrement fenfible aux irritations. 

Ex P. 254. ybr un Chat. 3. Juin, 

L’iris étant fort large dans une char».. 
Lre bien éclairée , je l’irritai avec un@ 
cguille paflee à travers la cornée. Il ne 
tefulta aucun mouvement de cette irrita- 
J & lapriûielle ne,s’en rétrécit poin.t. 


s E C T I O lï X. 


’Ex'S. fur un Chevreau, g. Juin. 

J’obfervai le mouvement de l’iris. Pen- 
dint qu’on augraentoit la clarté,l’iris fe di- 
latoit peu à peu , fon bord intérieur avan- 
^oit vers le centre de l’œil, & la pru¬ 
nelle devenoit plus étroite. 

Ex P. 2^^. fur un Chat. j6. Juin. 

• La prunelle étoit extrêmement large 
après la mort, & je voyois à travers le 
criftallin la choroïde jaune & luifànte 
comme un topaze. L’iris eft conve¬ 
xe , & le corps ciliaire l’eft comme elle : 
il n’eft que légèrement attaché au crif- 
tallin. 

E X P. 2<;y. fur une Grenouille. Si. Sept. 

^ Cet animal a deux moyens prêts pour 
défendre fes yeux. Il a une membrane 
niditante , & il a avec cela des mufcles, 
qui renverfent l’œil dans le fond de l’or¬ 
bite , où l’iris & le criftallin vont fe ca¬ 
cher. Cette iris , dorée comme l’on fait» 
eft infenfible, ni l’irritation mécanique » 
lai 
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ni la lumière ne fauroient la faire entrer 
en contradion. 

E X P. 258* Lapn. 2 ^. Sept, 

Î 1 étoit de l’efpeGe grife y la choroïde 
€11 eft brune, l’iris a des vaifleauxfaii- 
guins, mais la prunelle ne parait pas- 
roug,e. 

Ex P. Z^$>.'furmChien. 2î. Odob, 

On avoit force cet animal à prendre 
de l’opium. J’approchai de fes yeux 
une chandelle allumée , il ne parut 
aucun changement dans fon iris & & 
prunelle ne fe rétrécit point ( r ), 

E X P. 2^0. ftir tm Chien. 26 . Od©k 

^Je 'vérifiai eette expérience , & 

l’événement en fut précisément le 
»ne ( t). 


O) M. Sproegel exp. 32 , 
M. S P Rio EG E L exp. 25. 


Section X. 


E X P. 35 l. fur un Chevreau. 2,2,. Mars# 
1753. 

J’irritai l’iris avec une éguille, elle 
ne fit aucun mouvement, & la pru¬ 
nelle n’en devint ni p.lus large ni plus 
étroite. 

E X P. fur m Chat. %%. Mars. 

La prunelle a paru évidemment ex¬ 
trêmement élargie après la mort de l’a¬ 
nimal. 

E X P. 263. ftr m Chien. 2$. Juil. 

J’ai obfervé le même -événement dans 
cet animal qu’en n. 262. 

Ex P. 26^. fur un Ch/at. 7. Fevr. 1753 * 

Nous n-oyames cet animal, dans l’in¬ 
tention de tenter des moyens pour le 
rappeller à la vie. Pendant qu’on le 
tenoit aflujetti fous l’eau , je vis, com¬ 
me autrefois M. M E R Y , trois troncs 
pouges des arteres de la retine , & un cer- 
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de verd brun ( c’étoît la place 
de la lame criblcufô ) & lé tapis 
luifant de la choro'ide* Il faut faire 
cette expérience fous l’eau j car on n’ap- 
perqoit plus les artères de la rétine, dès 
qu’on en retire la bete (u). 

Je conclus de Ces expériences, que la 
caufe des mouvéttiens de l’iris ne re- 
fide pas dans fon tilTu. S’il y avoit des 
fibres mufculaires j dont le fentiment ex¬ 
quis oGcafionneroit le retrecÜTement de la 
prunelle , elles feroient irritables par des 
caufes, bien plus fortes, que les rayons 
de la lumière. Cependant 2 . d^autres 
expériences font Voir » que la caufe du 
mouvement de l’iris eft dans le fentî- 
ment : puifque fopium , qui détruit le 
fentimént, détruit aulïî la mobilité de 
l’iris ( exp. 259. 26 o) 3. Il faut que 
ce fentiment refide dans la retine. Caé 
l’iris devient immobile, quand une calife 
quelconque rétrécit, comprime ou détruit 
le nerf optique, dont la moelle continuée 
par les troncs de la lame cribleufe forme 
la retine. 4. Le mouvement, par le¬ 
quel la prunelle fe dilate, continue dans 
la mort, & après la mort même dans la 
plus 

( w ) M. E V E R s a vù avec nous cette exp. 

'^^PP'^rte entre celles , qu’il a uaies lur 
tes noyez, en ma préfcncs. 
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.plus grande partie des expériences [x^. 
Pour la caufe, qui dilate l’iris & qui re- 
trecit la prunelle , elle ne fubfifte que 
pendant la vie, & auffi longtems qw 
la retiire eft en bon état. Le mécanifoe 
de l’un & de l’autre mouvemeut me pa. 
roit bien difficile à découvrir. 

ix) Exp. a49. 2éî. aésji- 


SECT. XI 
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SECTION XL 

'SurVirritabilitê d£S mîjfeaux dit corps 
animal 

1. Sur les Arter'es. 

Ex F. 255. 26^. fur deux C^iens^ 

30. Nov. & I. Dec. 1750. 

J E touchai la furface extérieure de 
l’aorte avec le fcalpel & avec l’huile 
de vitriol. Je fis la même chofe à la 
furface intérieure, aucune contradion 
Ke parut dans' cette artere. 

Ex P. 2,67. fur un Chevreau. i 2 . Mai 
1751. 

11 me parut que l’aorte fe contrada 
peu, quand je la touchai avec de 
l’huile de vitriol. 


Ex P. 
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E X P. 26 %. fur un Chat. 12. Mai. 

Je fis l’expérience de Stenori ; elle 
réuffit , les jatiibes de derrière devin- 
rent paralytiques , quand j’eus lié 
l’aorte. Je la touchai avec l’buile de 
vitriol : elle fe contrada un peu & len¬ 
tement [ jy ]. 

E X P. 26 % fur un Chat. 4. Juin. 

Je touchai l’aorte avec l’huile de vi¬ 
triol , elle ne fe contrada point : j’y fis 
une incifîpn , & j’en touchai les levres, 
elles demeurèrent immobiles.* je l’ou¬ 
vris , & j’en touchai la furfaçe intérieure, 
& ce fut la même chofe. 

Ex P. 2^0. fttr un chevreau. 8* Juin* 

L’événement fut le, mênae. 

ExP. 2 ^1. fur une Greftouille. lé*. Juil. 

Je ne vis aucune contradiôn dans 
les 

( jv ■) M. ZIM M K R M À N a VU de la cen* 
tradion dans .’es ancres p. 24. 
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les arteres de cet animal, qùoiqu’arml 
du microfcope. 

Ex P. 272. fur deux Grenouilles^ 

17. Juillet. 

Ce fut encore la même chofe. Le 
fang coula par les arteres de cet animal, 
comme par des tuyaux de verre, dont 
le diamètre eft invariable. 

Ex P. 273. Jwr une Grenouille, 20. JulL' 

Je vis encore les parois des arteres 
demeurer immobiles, pendant les batté- 
mèiis du cœur. Elles ne fe dilatent 
point pendant fa fiftole, & n’ont point 
de contradion à faire, quand le cœur 
iè relâche. 

Ex P. fiirmne Grenouille. 2l. Juiî. 

Je me fervis encore du microfcope,' 
qui découvre fort bien les globules & 
leurs mouvemens. Mais je n’en vis 
pas plus de dilatation , ni de retrecil^ 
lement dans les arteres. 


Ex P. 
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E X P. 27t. fur une Grenouille. 22. Jüil 

Je fis la même expérience , & la ré- 
«fête en Fût là même. Une veine tra- 
verfoit l’artereje me fixai à voir, avec 
le mierofcope, l’efFet du battement diï 
poulx fiir cette veine. La moindre di¬ 
latation des arterés l’auroit foulevée', 
mais je n’y vis rien de femblable- 

Ext. 2"]6. fur une Grenot0e. 2 % 

La même expérience avec le même évc- 
nement.- 

E X P. 277. fur me GrenOuîîle. ië. Aoùt<i 

}e touchai plufieurs- arteres de- cet 
animal avec de l’efprit de nitre fumant. 
Ce puiflant acide changea le fang, dans 
les arteres mêmes-, en boue, de la cou¬ 
leur de la terre" detrempée : mais il ne 
produific aucun mouvement fur farte- 
rè, fon diamètre comparé aux parties 
voifines & faines de l’artere, ou le poi- 
fon n’avoit pas touché, ne fe trouva ni 
plus grand ni plus petit. 


E XP. 
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Ex P. 27$. fur une Grenmilîe. 17. Aouts^ 

L’alcohol & le fuc de titimale ne 
produifîrent aucune contradlisn dans 
les membranes ou dans le diamètre de 
l’artere. 

Exp. 279. fur me Anguille. 28 -'Août» 

Je touchai avec l’efprit de nitre fit* 
niant le bulbe de l’aorte; il nefe con^ 
trada point. 

Exp. i%o. fnv me Anguille. 26. Août» 

Je fis la même chofe à Fégard du tronc 
fupérieur de l’aorte , il me parut, qu’el¬ 
le fe contrada un peu, mais lentement * 
& foiblement. 

Ex P. 281. fur un Chat. 3. Sept. 

Je touchai l’aorte avec de l’efprit de 
nitre fumaüt, elle ne fe co'ntrada abfo>- 
lument point» 


Exp. 
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E x P. 2'82. fnr tme Grenouille 14. Sept,’ 

Je fis une incifion à une artere, qui en 
ouvrit à peu près la moitié. Dans une 
fente auffi fine, la moindre contradion 
de l’artere de voit fe rendre fenfible, en la 
dilatantdemufcle d’un cadavre même éloi¬ 
gne les levres de fès bleflures l’une de l’au¬ 
tre. Rien n’arriva, la fente demeura fine & 
capillaire le même événement revint 
clans d’autres exemples. 

E X P. 283. fiiY me Grenouille, if. Sept.’ 

Je touchai une artere du méfentere 
avec de l’efprit de nitre fumant , elle 
ne fe contrada pas , & cela n’arriva 
Jamais , dans les nombreufes expériences 
de cet été. 

Ex P. 2 ,%^. fur un Chat-. 20. Sept. 

Je touchai l’artere avec: dè l’efprît de 
nitre fumant , & elle ne.,fe contrada 
abfolument pas [ ]. 

Ex P. 


tzj M. Speoegec exp. ao. 
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Ex P. 28 fur tin grand nombre dt 
Grenouilles pendant le cours de 
l’été 17^. 

Je fis pendant cinq mois près de cent 
expériences fur ces animaux, à la vé^ 
rite dans la vue de me fatisfaire fur 
le mouvement du fang, & furtout fur le 
mouvement, qui ne dépend pas du cœur, 
Jamais je ne vis de contradion dans les 
membranes des arteres. Jamais les vei¬ 
nes, qui traverfoient la largeur des troncs 
artériels , n’en ont été comprimées , & 
Jamais une artere prefque à vuide , & 
qui ne contenoit plus qu’un petit nom¬ 
bre de globules, n’a été retrecîe dans fa 
lumière. Je voyois tous les jours de 
petits amas de globules occuper un pe¬ 
tit efpace dans l’artere , dont le refte étoit 
vuide, & je diftingois aifément l’efpace 
qui les feparoit de la parois oppofée. 

Ces expériences m’ont convaincu par 
leur nombre & par leur uniformité j''. 
que les arteres des animaux à fang froid 
font abfolument fans force contradive. 
2 - Pour les animaux à fang chaud , elles 
doivent avoir alfez de force contradive, 
pour rétablir une artere,dilatée par la force 
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4 u cœur , dans le dlaraetre , qu’elle | 
:avoit -auparavant. Ces animaux ont 
•d’ailleurs des fibres muTculaires dans 
leurs arteres. J’y reconnois par confe- 
quent de l’irritabilité. Mais je ne tire 
pas ma convidion des expérienc-es, dans 
lefquelles les acides chymiques les plus 
puilTans ont produit quelque contradion 
dans les arteres. Ces poifons en pro- 
duifent bien , comme je dirai en fou 
lieu , fur les nerfs, qui, parles expérien¬ 
ces déjà rapportées, font abfolument 
deftitués de tcnite irritabilité. L’irrita¬ 
tion mécanique, faite avec l’acier éguifé ' 
produit une contradion fur tout véri¬ 
table mufcle & fur les membranes muf- 
oulaires des inteftins & de Feftomac, au i 
lieu qu’elle n’en produit point fur les 
arteres. Il faut attribuer apparemment 
cette exception à l’épaiifeur de la cellu- 
lofité , qui compofe le gros de la fubrtan- 
ce des arteres, & qui couvre les fibres 
niufculaires. 

IL Sur les Feims, 

Ex P. W-fur un Chien. 2. Fevr. 17^0. 

Je touchai la veine cave avec de l’huile 
de 
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àz vitriol : elle fe relTerra évidemment» 

Ex P. !ZS7- fuym Cb&t. 23. Nov- 

Les veines de cet animal ne fe con- 
tradçrent point,, ni 3près que je les 
eus -irritées avec le fcalpel, ni par f ef¬ 
fet des efprits acides. 

Ex P. 288 . fnv K» Chevreau. 1%. Maî 

17 ^ 1 . 

L’huile de vitriol fit relTerrer la veine 
«cave avec violence^ 

E X P. 289. nn Cmt. 21. Maî. 

Je lui touchai avec de t’huile de vi¬ 
triol la veine cave abdominale : elle le 
refferra évidemment, & la folTe, qu’im¬ 
prima l’effet dii poifon ^ fut conlidc- 
rable. 

Ex P. 2 ^ 0 . fur des Grenouilles. 17. Juil- 

, Je ne parle pas de la veine caVe 
^ridemment mufculeufe, & au delfus du 
<!œùr & au deflbus. Toutes les autres 
vei- 
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veines de cet animal font abfolumenli 
îàns force contradive. 

E X P. 291^ m Chat. - j. Sept. 

Les veines fe font un peu reflerrées 
quand on les a touchées avec l’efprk 
4 e nitre fumant. 

E x P. 29,2. fur un. Chat. 20, Sept. 

J’ai touché extérieurement la veine 
^cave avec de l’efprit de nitre, elle s’eft 
xeflerrée. J’ai fait la même chofe inté¬ 
rieurement, elle s’eft relferrée encore (a). 

La contradion des veines touchées 
avec le poifon acide eft plus forte que 
celle des artères > Sç la raifon de cette 
-différence eft apparemment dans la fubf- 
Cance des veines, plus mince & peiî 
recouverte de cellulofité. Mais comme 
cette contradion réuffit également bien 
dans le cadavre longtems après la mort, 
& comme l’irritation mécanique ne pro¬ 
duit aucune contradion dans les vei- 
iies J je ne voudrois, pas. tirer des coii- 

cluffons 

(fl) Voyez fur l’irritabilité des veines M. 

ZiMMKRMAN p. z6. 
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cJufîoiis de cette expérience. Dans les 
animaux à fang froid, il ne paroit au¬ 
cune contraâion dans les veines. Il 
doit y en avoir dans les animaux à fang 
froid, par tout où il y a des fibres mufi 
culaires : mais elles font fort rares dans 
les veines. 

IIL Sur les mijfeaux la3és^ 
le conduit thorachique. 

tx?. 2$^. fur un Lapin. 14. Avr. 173 r j 

Les' vailfeaux ladlés étant remplis de 
chyle, }e les ai vù s’évanouir avec la 
chaleur vitale. Leurs membranes entiè¬ 
rement tranfparentes les rendent invifi- 
bles, dès que leur contraélion en a fait 
fortir le chyle. Cette expérience eft des 
plus communes > & je l’ai fouvcnt fiute. 

Ex P. 294. Jur une jeune Chevre. 

14. Avril 1750.1 

J’ai vû encore devenir vaiflèaux lym¬ 
phatiques , ce qui peu de tems aupa¬ 
ravant étoit vailfeau ladé. Ce phéno- 
*aene eft fort commun & fort connu : 

N ■ mais 
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ïwais il démontre efficacement, que des 
vaiiTeaux favent fe décharger de leur 
chyle par leur côntradion : & qu’à la 
place de ce chyle , quelqu’autre caufe, 
de laquelle il ne s’agit point ici, fait 
fucceder de la lymphe. 

Exp. fur une Souris. lo. Decemb.’ 

je vis fort bien les vailTeaux laébés de 
cet animal, malgré fa petite taille. Ils 
fe raraalTent dans le pancréas d’Afellius» 
& deux troncs fortent de cette glande 
pour aller au refervoir du chyle, qui 
éft placé fous le diaphragme. Le conduit 
thorachique en fort, poui: monter le long 
de l’aorte , mais plus à droite , & il 
s’ouvre dans la fouclaviere gauche. J’ai 
touché ce conduit thorachiqUc avec de 
f huile de vitriol, il s’eft relferré , & ». 
fait fortir fon chyle. 

Exp. 2 ^6.fur un Chevreau. 12. Mai 
1751. 

J’ai touché les VailTeaux ladés avec 
l’huile de vitriol, & ils fe font contrac¬ 
tés. 

Exp- 
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E X P. 297 - /«î* un Chat. 23. Sept.. 

Javoîs vu les vailTeaux laûés remplis 
& gonflés de chyle, je les vis fe deièm- 
plir fous mes yeux. 

Ex P. 29S.far m Chien. 3 1. Janv. r75'2.' 

J’ai touché avec le heure d‘àtîtîriioîné 
les vaifleaux lymphatiques, qui accom¬ 
pagnent la veine porte. Ce poifon, plus 
foible que l’huile de vitriol, n’a pôltaiù 
excité de contradion dans ces vaiflfeaux. 

En faifant abftradlon de l’évacuatioii 
des vaifleaux ladës, qUe les poifons chy- 
miques ont produite, on voit par les 
phénomènes produits 'par la Nature 
feule, que ces vaifleaux fent doués d'une 
force cotttradive aflez paiflhnte, pour fè 
défaire du chyle qu’ils contiennent^ ai¬ 
dés uniquement par lehoid'extériettr.ï.ies 
artères & les veines qui contiennent du 
fang, n’ont pas le même pouvoir. 


N2 
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SECTION XII 

Sur h force contraêiive de h véjù 
culè du fiel 

%xf. 299* fiir un Chien. i2. J?ny. 1750, 

J’ai touché la vifîcule avec du heure 
d’autimoine, §: elle s’eft relTerrée. 

E ?:p. 300;, fur un autre Chien i 
me jour. 

J’ai touché du mêiiae poifon cette vé- 
fîcule & elle s’eft contradée. Cette 
contradioii {è fait avec lenteur , un? 
efpeçe de vallon naît par tout, où 1? 
poifon a coulé, & fépare la véfîcule eu 
deux parties. Elle refte dans cet état 
là, ^ ce vallon ne fe d;ilate plus. , 

Ex P. ^ 01 . fur un Chien. 23» Nov. 

L’huile de vitriol n’a produit aucun? 
«ontradion fur la même véfiçule. 

EXP' 
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•E X P. ^02. fur un-Chien. 3c. NoV^ 

L’huile de vitriol y a produit une 
éontradion confiderable; 

ÈXP. 303. ft& deux Chates. i. Dec* 

La meme liqueur cauftique a contraint 
la -véfîcule de fe reirerrer< 

• EXP. 304.. fur m chien. i^.-Deè. 

La véfîcule ayant été touchée avec 
de l’huile de vitriol s’eft contradée aL 
feï fortement & tout d’un coup. 

Exp. 30f; fur un Chien. 13. Ded 

La contradioh a été plus fdiblci 

E X P. 30Ç. Ji4r un Chien. 14. Decj 

Il n’a pas paru de eontradioHi 

Ex P. 307. fur un Heî'iffbn. 19. Béèé 

Il II’en a pas paru non plus, quand 
Ta touchée avec le même poifon. 

N 3 ExÀ 




aga Sectioh XI Î. 

E X F. 308. fitr me jeune Chevre. 
la. Mai 1751. 

L’huile de vitriul a produit une vio^ 
lente conftriéUon. 

Exi». 309. fur une Anguille. Zù. Août* 

Il n’y en a point eu cette fois. 

E X B. zio. fnr Chat. 3. Sept. 

L’dcohol n’a pas cauH de contraci 
tion , & celle qu’a produit l’efprit de 
nitre fumant, a été peu confîderaBle. 

E X P. 311 . fur un it?. Sept. 

Je l’ai touchée avec l’efprit de nitre. 
elle s’eft çontra'dée vivement, & le dia¬ 
mètre a diminué confiderableraent. 

E X P. 312. fur un Lafin, 18- Oâoh. 

Je n’y ai point apperqu d’irritabilité. 


ExP. 



feüR LA VEStetJii i?tj Fîel: ègâ 

£ X P. 313. fiiy un Chien. 31. Janv. 1752» 

J’ai touché k vélîcule, & l’ai irritée 
avec une éguiiîe & le fcalpel : elle nâ 
Is’eft point reflerrée. Mais elle s’eft çon* 
traâée, quand je me fuis lèrvi de l’huik 
de vitriol. Le heure d’antimoine u’y a 
rien fait ( h ). 

Ceç expériences, qupîqukflez difcordatl- 
tes, feréUnilFent pourtant pour démon- 
6rer, qüp la fôrce cOntradiVe de la véfî- 
cule dü £tel, n’éft ni forte ni vive j & 
qu’elle agit plus folbleraent & plus len=. 
tement j que dans la veflîe urinaire. J’ai 
Vû à la vérité des Véfictoles, remplies de 
deux ou de trois grolTes pierres, former 
autant de cellules, que de pierres, & 
fe rétrécir confîderablemcnt dans leur in¬ 
tervalle. On pourroit attribuer cette con¬ 
traction à une force raufculaire de la vélî¬ 
cule , étant évident, que le diaphragme 
n’y a point de part. Mais ces reflerre- 
mens entre les places , où fe dilate un 
refervoir, fe font certainement dans le 
régné végétal, fans que des fibres raufcu- 
laires y puiifent avoir part. Dans les re- 
N 4 forts’ 

(b) Il y a caufé de la contraction dans 
i’exp. de AL F £ i IX. 
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forts & les acacia par exemple l’iiitervallo 
(fes graines fe reflerre fî fort, qu’il n’y refte 
prefque plus de cavité : pendant que les 
graines fè gonflent & fe font des cellules, 

E X P. 314. tirée de M. F e l 1 x, 

La véfîcule du fiel, & le conduit cho¬ 
lédoque , fe font reflerrés , quand on les 
a touché avec l’huile de vitriol. Et M. 
Z IMMER MAN a vû le même reffer- 
rement, dans le conduit cholédoque (r)« 
(c) Exp. I. 2. p. 4^, 


SECT. 
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SECTION XIII. 

I Sur la force contraSi-ve de h vejfte 
\ & de turetere. 

1. Sur la vejjle, 

j E X P. 3 i^.fur un Chien. 2,6. Fevr. i74<Sf, 

L a velîîe étant fort remplie d’tinne , 
elle fe contrarie d’elle même par 
' la force de fes fibres mufculaires. je 

I la perqai d’une éguille, ^ elle fit for- 

tir l’urine avec un jet, fans celfer de la 
faire fortir , jufqu’à ce qu’elle fe trouva 
réduite à la grandeur d’une noix. Sa 
contraélion fe fait lentement, mais fans 
difcontinuer, & fans alternative de re¬ 
lâchement, jufqu’à ce qu’elle fe trouve 
réduite au plus petit diamètre , dont 
tlle foit capable. 

Ex P. %ï6.fur un Chat, 2y. Avril. 

Je la touchai avec du beuïe d’antû’ 
' N 5 - moine; 
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moine. Elle fe reflerra , & fe reduifit 
à la grolTeur d’une noix j elle s’eft ex¬ 
trêmement durcie en même tems, & 
n’a pas cefle de faire fortir l’urine par 
4e canal naturel, que la derniere goûte 
n’en fut fortie. Les mufcles du bas ven¬ 
tre n’avoient aucune part à cette éva- 
cuation, puifqu’ils étoient ouverts & 
détruits 

Exp. 317. fur un Lapin. 2,3. Dec. 1749. 

J’ai piqué la veffie avec une éguitle, 
je l’ai irritée avec le fcalpel j elle 
s’eft coHtradée vivement & confîdera- 
blement ( e). 

E x P. 11%. fur WJ Chien. la.Janv. i7W* 

Là veiîîe s’eft contradée d’elle mê¬ 
me , & a fait fortir jufqu’à la derniere 
goûte, l’urine , qu’il y avoit dans fa ca¬ 
vité. 

ExP. 

(d). L’expérience (& p. 31-) de M-ff* 
L IX reffemble à celle-ci, quoique faite trois 
années après. 

( f ) L’expérience 4. de M. F ï l i x paroit- 
étre la noême.,.. 
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Exp. 3ii9. fur un Chat. 23. Ngv. 

Elle ne s’eh: pas contradée, quand 
je l’ai touchée avec de Fhüile de vi¬ 
triol. 

Exp. 320. fur un Chut. L Dec. 

Je l’ai touchée avec l’huile de vitriol, 
elle s’eft contradée, & ë’eft extrême¬ 
ment vuidée par l’adion de fes Êhres f)m 

Exp. ^Zï. fur un 12. Decçn^b. 

La vefïie, étant vuidi| parut rpoins 
fenfihle à l’aélion de l’huile de vitriol, 
dont on la toucha. 

Exp. 322. fur un Chien. 13. Dec. 

Comme elle étoit prefque vuide , elle 
tiefe relterra que Foiblement, quand oa 
la toucha avec l’huile de vitriol. 

Exp. 323. fur un Chien. 14. Dec. 

La veille parut peu irritable. 

N 6 Exp; 

, (/) L’eTtp. de M. ZiMMiRMAN p. 4 ** 
a peu prés la n êitie. 
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E x P. 324* HeriJJon. 19. Dec.' 


Elle ne le fut pas d’avantage dans 
cet animal. 

Exp. fur une jeune Chevre. 12. Mai 

1751. 

L’huile de vitriol produifît une con-, 
tradion aflèz médiocre. 

Exp. 326. fur un petit Chien. 19* Mai. 

Ce fut à peu près la même chofe, & 
l’huile de vitriol ne produifît prefque 
aucune contradion. 

Uxp. '32y. fur un Chat. 27. Mai. 

Lâ veflîe fe contrada d’elle même, & 
fe vuida parfaitement. 

Exp. 32%.furun Chat. 3. Sept. 
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la veffie. Mais la contradlion naturelle 
ne laifla pas q[ué d’y paroitre (g), 

Ext. 329. fut un chien, if. Sept»- 

On avoit fait prendre de l’opîüm à ce€ 
animal. Ce poifôn n’empêcha pas la veC* 
lie de le contrarier, & 4® vuîder/d’elle 
mèmè , après que les mufcles ii(u bas 
ventre furent divifès. 

Ex P. 330. fur Un Rat. zo. Sept 

L’efprit de nitre fumant produilît de 
la contradion dans la veffie* Je crois 
avoir trouvé par mes expériences , qu’elle 
a toujours été fort pleine, dans les ani¬ 
maux , auxquels nous avons fait prendre 
du poifon (/j ). 

Ex P, 331. fur un Chien. 13. Odob." 

La contradion de la veffie , que pro- 
duifit l’huile de vitriol, fut tout à fait 
médiocre. 
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E X Ë. Z'i^.furun Lapn. iS.Oélob. 

La veffie touchée avec de l’huile de 
vitriol fe reflerra. 

J’ai cru devoir mettre en oppofîtion le 
peu de contradion , que l’huile de vi¬ 
triol a produite dans la veffie avec la vi¬ 
ve conftridlion , qu’opere l’irritation mé¬ 
canique , ou le ftimulus même de l’urine. 
Cette contradidion achevé d’ôter le cre- 
dit aux expériences , que l’on fait avec 
ces acides violens. On voit, .qu’ils pro- 
duifent de la contradion dans des mem¬ 
branes , qui n’en ont pas de naturelle , 
& qu’ils n’en produifent point dans la 
veffie , dans laquelle cette force fe ma- 
ïiifefte natürellement avec tant de vivacité. 
Il m’a paru au refte 2 . que la veffie fe con- 
trade plus vivement, quand elle eft rem¬ 
plie : 3. que fa contradion fe Lit d’une 
maniéré continueffians admettre une alter¬ 
native de relâchement. G’eft ainfî qu’un 
homme , qui ne refpire point, peut faire 
fortir l’urine avec un jet continu » Lû* 
fe fervir du diaphragmq. 


Ex P- 




SUR LA Vessiè it l’ITivet.' 

IL Sur lUretérCi 

Ex P. ZZ'^.furun Chien. 3 . Mai 17^ï. 

J’ai vu Puretére fe cîontrader, quand 
)e le touchois aVec l’huile de vitriol ( i )* 

E X P. fur une jeune Chevre. 12. MaL 

Je ne vis pas de contradion , quoique 
je touchalTe l’uretere avec le même poifon. 

E X P. 33 *). fur un fetit Chien. 19. Mai. 

L’événement de eette expérience eft 
le même que celui de la 334e. 

Ex P. 336. fur un Chat. 4. Juin. 

L’huile de vitriol produilît une contrac¬ 
tion extrêmement lente. L’irritation mé¬ 
canique faite avec le fcalpel, n’en produit 
pas du tout. 

Il paroit par ces expériences, que la 
force contradive de ce canal eft extrê¬ 
mement foible , ou plûtôt qu’on ne fau- 
ïoit y démontrer cette force. L’anato¬ 
mie 

(O Z I M M E K M A p. 47. 
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mie n’y découvre point de fibres mufcu- 
laires, & il paroit par les phénomènes des 
graveleux , qu’il faut de violentes con* 
vulfions des mufcles du bas ventre, pouf 
y faire avancer la pierre* 



( m ) 


SECTION XIK 

Sur la force contra^ive de 
teriis.^ 

ÈXP. 337. fur me Chienne pîeîn^l 
[ 3 . Janv. 1751- . 

L È mouvemçnt des corries dé la iriâ^ 
trice eft extrêmement évident. Il 
n’a pas befoin d’irritation pour paroi- 
tre , & il çft femblable & égal au mou** 
Vement périftaltique des inteftinsi 

Ex P. 338 . fur utîê Chatte ÿîeinei 
13. Juin. 

La même expérience 337 * vért^ 
fiée* 

Ex P. 339. fur une (tienne pleines 
3. Août. 

Elle réuflit de la même manierci 


Ex ÿ; 
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E X P. 340. fur une Lapine pleine I. Sépe, 

Ce flit encore la même chofé. La cor< 
lie de la matrice rampa, & fe coûtraâa 
4 ’une maniéré périftalti^ue. 

Ex P. 34 ^' Une Chatte. 3. Sepï< 

La même chofe parut dans les cof< 
nés & dànS;: ks trompes. 

Ex P. 342. fir une Lapine, plei^et 
27. Sept, 

Le mouvement de îa matrice détac^le^ 
du coxçs & de fes cornes fut très con- 
Ederable. 

U paroit démontré, que la matrice 
iè Gonttade auffi fortement que les 
înteftins, à l’occafion de quelque 
ritation que ce foit : & que cette 

force peut fairé avancer la eaufe irri¬ 
tante du pavillon à h. matrice. Car 
ks înteftins faifant cet effet, ks cor¬ 
nes de ^ la matrice ayant un mouve¬ 
ment périftaltique tout aufli vigoureux» 
doivent y réulftr également. 
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avalé eft porté de l’eftomac au rec¬ 
tum , & un œuf, englouti par le pa;- 
villoii dok rècie par la trompe 
i’uterus. 


I 

{ 


S£CT. 
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Btir le mouvement pèriflaltîque dê 
l'Ejîomac ^ de fœfopbage, 

I L y a en de tout tettis &. il y a erii 
‘ core des auteurs , qui doutent du 
mouvement du ventrieüle. Pour levei? 
ces doutes j’ai eru devoir apporter uiî 
nombre d’expériences fufEfarit , pour 
réduire les plus incrédules à admettra 
la contraélion d’un mufele creux, qui 
a reqû des fibres aflez vifîbles de la na¬ 
ture. Il eft fûr ateC tout eela que l’efi 
tomac eft prefque toujours plus lerit 
dans fes raouvemens , que ne le font 
les inteftîUs: & qu’il ne fe reflerre pas 
avec la même exaditude. Mais il n’eiï 
a pas moins fon mouvement qu’il pofi 
fede en propriété j & qu’il ne doit pas 
aux mufcles du bas ventre. M. Chi¬ 
rac auroit pu fe rappeller, quand il 
donna ees müfcles pour les auteurs du 
VornilTement, que ces mufcles font fu- 
jets à la volonté j & que le YomilfeinenÉ 
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îe feroit de mêrae, .s’il .dépetidoit d’eux"» ' 
' J 1 eft vrai encore, que le mouvement 
j du ventricyle ne parue pas dans plulîeurs 
de mes expériences. Mais celles qui l’aF-- 
firment ont fans contredit plus de force 
pour le démontrer, que n’en ont pour 
I le détruire celles , dans lefquelles il ne 
parut pas. Un mouvement iie peut pasf 
mitre dans le corps humain, fans qu’il 
y ait des caufes fuffifantes dans laftiruc- 
^pre de la partie , & l’effet ne fauroit fe 
produire fans la caulè. Mais la epufe d’un 
mouvement peut fort bien ne pas agir 
fans ceffe. Il fe peut faire que l’eftomac 
fpit vuide & qu’il manque par confequent 
de caufe irritante. Il fe peut encore que 
l’air froid ait détruit fa eontradilité j 
comme il la détruit dans le cœur même. 

Ï1 fe peut encore qu’un affoiblifferaent ex¬ 
trême de l’animal empê';he l’eftomac de 
fe refferrer. Toutes ces caufes ou d^au- 
tres encore peuvent fulpendre l’aélion dû 
Ventricule, celle de la veffie j, & celle des 
inteftins, fans pouvoir fervir de preuve 
contre le mouvement évident, qu’on voit 
^ ces parties dans d’autres tems. 


/. Sur 
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L Sur le Fentricuîe. 

£x P. 3 Î 3 - fur un Oiat. 14. Juin 173 r: 

Le ventricule ne parut pas avoir de 
smouvement périftaltique , pas même 
^uand je l’eus irrité. 

Ex P. 344 .un Lapin 7 ,^. Juin.’ 

J’irritai reftomac avec le fcalpel, il 
le refferra, & pouflal’air, dont.il étoit 
rempli, vers le pilore. Je le détachai 
entièrement du duodénum, il ferma fi 
bien cette pkye par la contradion, qu’il 
ne fortit rien |^r le pilore. 

E X P. 34^ fur un €hîm. 6 , Avr. 1742 » 

^ Je vis Peftomac le relferrer alterna¬ 
tivement dans la région. du pylore , & 
fe réduire au plus petit diamètre pof- 
fible, & puis fé relâcher, & fe gonflée 
par le moyen de l’air , qui reprenoit 
la place, dont la contradion du ventricule 
venoit de le chaflèr. 


£XP. 
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Ex P- «« ai. Jiïil. l74.fiJ 

Le mouvement périftaltîque de l’efto- 
mo parut avec la plus parfaite éviden¬ 
ce, furtout au pilore, qui s’eft contrac¬ 
té & reflerré extrêmement, quand je 
l’ai irrité avec le fcalpel. 

Exp. 347, fur un Chien 2 ^, Fevr. 174^.' 

Le mouvement périftaltique de l’efto- 
mac me parut plus évident, que celui 
des inteftins mêmes. Je l’excitois en. 
irritant la partie fupérieure de reftomac ; 
il defcendoit peu à peu vers le pilore » 
àpoufloit devant lui les matières conte- 
nyes dans le ventricule '■ les contrac¬ 
tions & les dilatations fe fuccedoient 
alternativement , jufqu’« ce que Tefto- 
inac fut entièrement vuide , & que tout 
«ut pafle dans le duodénum. Cet inte- 
ftin fe contraétoit de même , & faifoit 
avancer la malTe ehymeufe vers le jéju¬ 
num. 

E X P. 34g. Juy un Ôùen, Mars. 

„ mouvement du ventricule étoitin- 
^nteftable. 


Exp. 
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£.x-P. m Chim. ï S. Janvier 

175©. 

’Lc mouvement cle l’eftomac parut {^us 
injolent : mais l’irritation le rapella, & 
le yifeere fe rétrécit au point, de ne 
Æonferver gue le diamètre d’un intd^^ 
tin Çk). 

Ex P. 3 fO. & 3 fi. fur deux 0 nens* 

16. Janv. 

Cil avolt fait avaler à l’un de ces 
animaux de l’arfeuie, & du fublimé à 
l’autre. Le premier avoit dans l’eftomae 
un grumeau d’arfenic : le ventricule fe 
reffèrra dans cet endroit là, & fe redui- 
fît à une efpecc d’ifthme, phénomène 
que j’ai vu dans bien des cadavres, & 
plus fréquemment, fi je ne me trompe, 
dans les femmes. Le chien qui avoit 
avalé du fublimé , fit voir quelque mou¬ 
vement périftaltique dans fon ventricule, 
mais fans vivacité. Quand je l’eus fe- 
paré de l’œfophage, il fe contraéla, re- 
duifît prefque à rien la feâion , & 

^ lailfa 

ik') L’expérience de M. Félix n. ?. P- 
relTemlle à celle-ci, mais les dates ne s’accor¬ 
dent pas, 



SUR LE MOUV. DE l’eSTOMAC. 30Ï 
WlTa pas pafler une goûte par la' playe (/). 

Ex P. 3 ^ 3 . un Chien %. Fevr. 

On a voit fait prendre du poifon à cet 
animal. Il parut fur Ton eftomac des 
contradions nombreufes, mais de peu 
d’étendue. Il y en avoit vers le py¬ 
lore , vers l’œfophage, vers les deux ar¬ 
cades, & à d’autres endroits, & ;tppa- 
remraent partout, où le poifon s’étoit 
fixé & eaufoit de l’irritation {m)» 

Ex P. fur un Chat. i. Dec. 

Les inteftins avoient leur mouvement 
périftaltique. Mais je ne réuffis pas à rap-' 
peller celui de l’eftoniae, quoique je fifib 
palTer de l’air dans fa cavité. 

E X P. 3 ^4. fur un Chiem 1 2. Dec. 

J’irritai feftomac avec du heure d’an- 
O timoine, 
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ttmoine , il fe çontra< 5 la , avec aflèz de 
force , pour faire fortir par le pilore ie$ 
«latieres, qu’il eontenoit ( m ). 

iE X p. 3 5 Jiir m Chim. 13. Dec. 

Le mouvement périftaltique de l’efto» 
mac parut avec, évidence. 

E x p. fur m Hérijfon. 19. Dec. 

L’êftoraac étoit rempli d’âliraens , 8 ç 
fa force contfaâiye agiffpit inconteftable- 
ment. 

E X P. dff^fur un Chat. % 2 . Fevr. 

Il parut de même. 

Exp. S'y^.furtm 0 }evreau. 23,. Fevr, 

Il ne parut qu’après qu’on eut irrite 
le ventricule. 

Exp, 5^9. fur un Lapin. 6. Mars. 

Le mouvement de l’eftomac étoit aflèz 
évident. 

EXP- 
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E X P. ^ 6 o. fur un BMt. 20. Avril. 

Il parut avec beaucoup de force fur 
feftotnac de celui - ci. 

Ex P. 3 ^ 1 . fir me Grenouille. 15?. Mai. 

Je vis diftindement la contradion & la 
relaxation akernative du ventricule de 
cet animal pendant une heure entière. 

E X P. y 6 z. fur un 0 }at. 4. Juin. 

Comme on pourroit tirer quelque ob- 
jedion, de l’accès , que j’avois donné 
à l’air dans les expériences, que j’ai rap¬ 
portées jufqu’ici, & dont on pourroit 
aceufer la force irritante , j’ai cru devoir 
laifler le péritoine entier. Je. vis à tra¬ 
vers cette membrane l’eftomac fe gon¬ 
fler & fe dégonfler,. & le diaphragme 
fuivre ce mouvement, en s’élevant & 
defeendant alternativement avec l’efto- 
»iac. 

Ex P. g^îj. fuy un Üljevreau. S- Jufo* 

J’avois laifle le bas ventre fans en 
O 2 tou- 
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toucher les tegumeiis, & n’avoîs ouvert 
que la poitrine. Je vis à travers le dia¬ 
phragme le mouvement du ventricule : 8 ç 
le vis encore par le péritoine, aprè§ 
avoir ôté les mufcles du bas ventre. 

Ex P. 3^4. fur un 03 evreau. %6. Juin.' 

Je fis la même manoeuvre, je ne tou- 
.chai point au bas ventre , & j’ouvris 
la poitrine. Je vis encore le mouve¬ 
ment de l’eftomac à travers ce mufcle, 
qui eft fort mince dans les animaux de 
cette elpece. 

Exp, ^6*). fur me Grenouille, 16. Août, 

Je ne pus pas rappeller le mouvement 
du ventricule en l’irritant avec le poifot) 
chymique. 

Ex P. ^ 66 . fur un Sept 

Je lui avois fait avaler de rarfeiiic. 
Je vis l’eftomac agité pendant une heure 
â^^rès la mort apparente .d’un mouvement 
lent Sc doux ( 0 ). 

EXP- 

( ff) Êxp. }o. de M. Sprokgel p. 
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Ex P. ^6j.fur Un Chat. 3. Sêpt. • 

J’irrîtaî le ventricule avec de l’alco- 
hol, le plus doux des irritans qui fat 
fent de l’effet fur le corps anifual. Il 
|)roduifit une contraélion affez foible (p), 

ÈXP. 3^8. fur un Ctjien. ï^. Sept. 

On avoit fait prendre de l’opium à 
Cet animal j & il ne parut pas de force 
eontradive dans fon eftomac. 

E X P. 36^9. fur un Chat, 2ô. Sept. 

On lui avoit auflî lait prendre de l’o* 
piutn. Malgré ce narcotique le mouve- 
îflênt périftaltique parut affez conOdera- 
bk(5). 

Ex P. O. fur Une Grênouille. ^8* Sept.’ 

L’eftomac ne parut guere irritable ^ 
roème dans fa furface intérieure que j’ir¬ 
ritai. 

O 3 KxP. 

(p ) Exp, 26. de M. S î R O E G EI/. 

^ î ) Exp, 16. de M. S E » O E G E »>. 
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EXP. furun Chat. 9. Odobv 

On lui avoit fait avaler du cobold. 
Le mouvement périftaltique parut avec 
violence. 

E X ]P. 372. fur m Chien. 14. OdobJ 

On avoit fait prendre de l’opium à 
ce chien. Il ne parut aucune force pé- 
riftaltique dans fon ventricule , & fa 
force irritable {è trouva fi bien détruite, 
que l’eftomac ne put être forcé par au- 
'cune irritation à fe contrader. Le fer, 
l’efprit de nitre fut employé en vain. 
Ce phénomène eft rare ( r ). 

Ex P. 373. fur un chient tirée de M. 
Sproegel. 

Ce Médecin avoit fait avaler de l’o¬ 
pium à cet animal, & le ventricule fut 
encore utie fois fans mouvement périt 
taltique (/). 

ExP. 


( r ) Exp. £1. de M. S p a o b g e l. 
( s ) Exp. 24. du même. 
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Ê ÉR. 374 - Lapin. i8. Oélob» 

M. S P R ô È G E L lui aVoit fait aVa» 
jer du fublimé. Il n’y eut. pourtant 
qu’un moiivemèntpériftaltique fort doux» 
Irrité avec le pôifon acide il fe con- 
trada ( / ).- 

Ex P. if'), fur tin Chim. 23. Odob. 

Le cobold aVoit caule une grande 
Maramation à l’eftomac , mais il ne 
|arut pas dé mouvement périftaltique/ 

Ex P. 377. fur un Lapin. 5; Nov, 

Malgré l’opium qu’on lui avoit fait 
avaler, l’eftomao fe contrada à chaque 
ffritatiom 

Ex P. 377. fur un Chien. lé. Kor. 

. M. S P R O E G E L avoit fait pren-' 
dre du fublimé à ce chien, qui me pro¬ 
cura le premier le plaifir de voir l’ac¬ 
tion du ventricule pendant le vomifle- 
• O 4 ment. 


(t) Éxp. a^. 
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jîient. Il parut dans cet organe i®. un 
mouvement circuliiire de contradion, 
tel que j’en avois fouvent vû, & qui 
pouife les matières Contenues dans l’e- 
ftomac vers le pilore. Mais il parut 
anffi a®, des fecoufles fubites 8 c violen¬ 
tes , dans lerquellés la parois antérieure 
de l’eftomac s’approehoit de fa parois 
poflirieure. Je voulus m’éclaircir auffi 
fur la fenfibilité du Ventricule. Je l’ir¬ 
ritai en differentes maniérés , mais l’a¬ 
nimal ne parut pas fouffrir autant, que 
dans les irritations de la peau. Je le 
touchai enfuite avec le fublimé , il en 
provint des plis, qui uarcouroient la 
longueur* du ventricule , & qui faifoient 
paroitre les fibres longitudinales. 

Ex P. 378 . fiir un Chien, ig. NoV. 

Je vis encore ce phénomène ( 377 ) 
dans cet animal , qui avoit pris du 
fublimé, comme celui qui le précédé. 
L’eftomac étoit aplati, & la face anté¬ 
rieure s’approchoit de la face pofté- 
rieurc. 
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' E X P. 379 • un Chien, i ^. Avril 1752. 

1 Le mouvement périftaltique de Pefto- 
I mac fût confiderable , & dura plus long 
tems, que celui du coepr même. 

Je crois avoir démontré par ces ex- 
I périences, qu’il y a véritablement deux 
mouvemens dans l’eftomac, un mouve¬ 
ment de conftridion circulaire affez con¬ 
nu, & un autre d’aplatifîement, qui fe fait, 
lorfque les deux faces s’approchent i’u- 
ne de l’autre. Voici comme j’en com- 
prens le mécanifme. Je prens pour 
point fixe des fibres obliques cètte ran¬ 
gée de fibres plus fortes que le relie, 
qu’on appelle cravate fuijfe en France. 
Les fibres qui defcendent de ce paquet, 
qui fe répandent fur les deux faces, 
& qui apparemment trouvent dans la 
grande arcade un autre point fixe, que 
fon a regardé comme un ligament, i’or- 
luent deux rangées d’arcs, dont les bouts 
font aux deux arcades, & les convexités 
au milieu des faces. Leur racourcilie- 
ïuent, qui aplatit ces arcs , approche les 
^eux faces l’une de l’autre. 

Ces mêmes expériences peuvent 
à détromper les amis de la iri- 
O 5 tiirativn, 
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turation , qui ont pris dans les oifeaux 
granivores , des idées qu’ils ont voulu 
appliquer à l’homme. Le chien a l’efto- 
mac plus robufte que l’homme, mais le 
mouvement ne laide pas que d’y être doux, 
& plus foible , que celui des inteftins. 
Î1 ne faut pàs faire de comparaifon des 
forces de l’eftomac à celles du dia¬ 
phragme , ni à celles du cœur , ni 
à celles des mufcks, qui obéïlTent à la 
volonté. 

3. L’opium détruit le plus fouvent 
l’irritabilité de l’eftomac (îi). 

II. Sur le mmvement de î'œfôphage. 

Ex P. '^%o. ftrr un Chat. 3. Sept. 

1751. 

L’animal avoit été forcé à avaler dü 
fublimé. Son œfophage fut lî reflerre 
par l’adion de ce poifon, qu’il n’y ref* 
ta plus de cavité. 

Ex P. 38i. fur un Chien, tirée de ! 

M. S P R O E G E L. 

Il paroit , que le diaphragme 

ferre 

C«) Eîipér. î- 58 . J72. HL 
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ferre Fcefophage pendant l’infpirotioii» 

Ex P. fiiJ' IM Chien. \ 6 . Nov. 

L’œfophage fut encore comprimé par 
Taélion du diaphragme. 

E X P. 483 - fur un Chat. 23'. Nov. 

Cette expérience concourt au même 
corollaire,, mais la compreflion fut plus 
foible. 

Ex P. 384. un Chim. 2,6. Nov. 

Ce fut encore la même chofe, & il 
eft à croire, que la comprcflion de l’de- 
fophage feroit plus parfaite, Ci le bas 
ventre avoit pû refter entier, & rempli 
de vifceres, comme il l’eft dans Faai- 
wal vivant. 

Ex P. 33 ^. furun Chien. 9 . Janv. 175^* 

Je vis évidemment dans Finfpiradon 
de cet animal Fœlbphage comprimé & 
®nleve par le diaphragme. 
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E X P. 385 - fut' un Chien. lo. Fevr. 

Je découvris l’œfophage dans la ca¬ 
vité de la poitrine, je l’irritai avec le 
fcalpel, il fe contrada parfaitement, & 
fit avancer la portion d’aliment, que 
la partie contradée avoit renfer¬ 
mée. 

Ex P. 387. un Chien. 17. Fevr. 

Cette expérience réuffit de mème(5c). 

Ex,P. 'i^^.furun. Chien, Avril. 

L’oefophage irrité fe contrada avec 
beaucoup de force, & bien plus forte¬ 
ment, que l’eftomac. 

Il paroit par ces expériences qu’il y 
a deux raouvemens dans l’œfophage. 
Le premier appartient à l’œfophage mê¬ 
me , il eft périftaltique , & de la mê¬ 
me nature , que le hiouvement de l’ef 
tomac & des inteftins, C’eft ce mou¬ 
vement , qui fait avancer les alimens & 
k boiflbn depuis le pharynx, jufqu’à 
î’eftomac. 

L’autre eft étranger , il eft imprimé 
à Feftomac par le diaphragme, qui.fer¬ 
me l’œfophage dans l’infpiration. Cette 
expérience confirme , ce que j’ai ei> 
feigné autrefois, que le vomilfement ne 
peut fe faire que pendant l’exfpiration. 

SECT. XVI 

( x ) Ixp, Ç T. de M. S P R O E G E l- ' 
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SECTION XVL 

hr HrritabiUté ^ le mouvement pé- 
riftaltique des intejîins, 

I L y a peut être du fuperdu dans ïe 
nombre de ces expériences , trop 
répétées & trop femblablês les unes aux 
autres. Je n’ai pas cru pour cela en 
devoir retrancher. Le nombre même des 
expériences confirme les événemens: il 
fout qu’un mouvement foie bien eilTen- 
tiel à une partie du corps animal, lorf. 
qu’on le voit toujours reparoitrele mè- 
J’ai cru avec cela, qu’il ne feroit 
pas inutile de mettre hors de contefte, 
je mouvement périftaltique des gros in- 
teftins, & la confiance, avec laquelle 
je mouvement périfialtique fe fait après 
mort apparente. 

fur rm Chien. 14* Avril. 
1731. 

L’aoimal ayant bien mangé , le mou¬ 
vement 
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vement périftaltique fut vigoureux : 
agiflbit du ventricule au redum , & du 
redum au ventricule : & faifoit paflèr le» 
jnteftins de la droite à la gauche, & de 
la gauche à la droite, en leur faifant chan¬ 
ger-de place. 

Exp. 390. 391. fur un Chien ^furm 
Chat, le 20. & 29. Avril. 

Ces deux animaux ne firent pas paroi- 
tre de mouvement périftaltique. 

Exp. 392. fur un Chat. 3. Mai. 

Le cœur hattoit, & le ventricule avec 
lés inteftins étoient fans mouvement ; il 
n’en parut pas même, quand je les ir¬ 
ritai avec le foalpel. 

Exp. 393. fur un Chat. 14. Juin. 

Le mouvement périftaltique agilToit 
avec vigueur & avec confiance, de bas 
en haut, & de haut en bas : les inteftins 
fe retreciffoient & fe dilatoiënt tantôt 
dans un endroit & tantôt dans un autre : 
les matières s’amafîbient fous l’endroit 
Gon tradé , &, formoient des nœuds, qtn 
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fe diflblvoient enfuite par la contraîîlion 
de l’endroit, dans lequel la matière s’étoit 
ramalfée. 

E x P. 394 * m Lapin. Juin; 

Le mouvement périftaltique paroifloil 
avec évidence. Les inteftins fe tranfpor- 
toient de haut en bas , de bas en haut, 
en devant , en arriéré, en forme de fpi- 
rale, de mille maniérés. Cela fe faifoit 
en même tems dans les gros inteftins, 
quoiqu’avec moins de force. 

E X P. ^ 9 <).fur un Chien. 27. Fevr. 1738; 

J’ouvris cet animal trois heures après 
que je l’eus bien nourri. Les vailfeaux 
laâés, & le mouvement périftaltique pa- 
roiflbient à merveille , & furtout la conft 
tridion des fibres circulaires des inteftins 
grêles. • 

Exp. 39(î. 397. Jwr un Chien ^ fur un 
Chat. 6 . Avril 1742. & 5- Mai* 

Je vis encore avec plaifir le mouve- 
luent périftaltique qui chalToit devant 
lui 
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lui la matière, & qui en formoit des 
nœuds. 

Ex P. 398 - 399 -M Chiens. 
s,i. Juillet & II. Août 1745. 

Le mouyemeut périftaltique ne parut 
■que foiblement. 

Ex P. 400. 401. fur un Chat ^ fur un 
Chien. 9. Août & 13. 

Le cœur ayant cefle de battre, le mou¬ 
vement périftaltique ne lailTa pas de con¬ 
tinuer , & fit aller les inteftins de haut 
en bas & de ba^ en haut. La même 
çhofe arriva le 13. après que j’eus ar¬ 
raché le cœur. 

E x P. 402,. fur un Chien. 26. Fevr. 174 ^* 

Le mouvement périftaltique paroilToit; 
avec vigueur par lui même, & revenoit 
à la moindre irritation, & dans les in- 
teftins grêles , & dans le gros inteftin 
unique de cet animal, qui eft bien plus 
long, que le redum de l’homme , mais 
qui lui relTemble par la grofleur de les 
fibres longitudinales. 


ExP. 
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Ex P. 403. 404* àeux Chiem* 
le 8. & 31- Mars. 

Le rtionveméftt périlîaltiqiie étoît fort 
âppareiit dans ces anirnaux : Tantôt l’in- 
teftin tout entier, avec' la matière fecale', 
reraontoit vers l’eftomac , & tantôt il 
retournoit vers la partie inférieure, & 
la matière fe rapprochoit du redum. 

Ex P. ^O’i.fur m^îit Chien. 3.Avril* 

J’ouvris ü1i inteftin grêle & je le cou¬ 
pai. L’ouverture s’élargit d’elle même, 
& fes fibres longitudinales retournèrent 
les levres par leur adiou i la bleifure 
devint béante, & la membrane veloutée 
devint extérieure par fon repliement. 

E X P. 40^. fur un Chevreau. 14. Avril, 

Le mouvement périftaltique parut évi^ 
demment dans les gros inteftins. Les 
fibres mufculaires ft contradent, elles 
pouffent devant elles les excremens , qui 
le ramaffent dans la partie de l’inteftin, 
immédiatement inférieure à la partie 
^^ontradée. J’ouvris l’ittteftin i il fe con¬ 
tracte 
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traéla fous la fedlioii, la bleflure devifff 
l)éante & forma üne efpece bbiiche>- 
dont lès levres fe reriflerent, & fe dur-- 
cirent i la teloutée devint extérieure. 
On comprend affez , comment cette tu¬ 
nique autant humide, & vifqueufequ’et 
le l’eft 5' petit s’attacher au péritoine, & 
y prendre des adhérences; 

Ê X P. 407; Jkf m Chat. af. Août. 

Lé mouvemeât périftaltique parut & 
dans les inteftins grêles , & dans les* 
gros boyaux : les fibres circulaires retre- 
eiflbient i’inteftin & formoient des an¬ 
neaux d’efpace en efpace. J’en coupai, 
ils fe eontraétent fous l’endroit devJ» 
fédion , & forment une bouche, “qu’en¬ 
vironnent des^ levres épaiifeSjqui forment 
un bourlet. 

E X P. 408. fttr m Chat. 27. Avril 1747 - 

Le mouvement périftaltique parut dans 
lés gros inteftins , & fans irritation, & 
quand je les irritois. Je touchois des 
points de l’inteftin avec le beurre d’an¬ 
timoine. Ces points fe contradoient, & 
repoulToient U matière feeale , qui alloit 
former 
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former un nœud au deffus de l’endroit 
irrité. 

E X P. 409. fur m Lapin. 10. Nov.^ 

Le mouvement périftaltique retrecÆ 
foit les inteftins de diftance en diftance,- 
& en faifoit des nœuds , qui étoient fé- 
parés par des étranglemens , dans leÊ^ 
quels le diamètre des inteftins étoit ré¬ 
duit à une très petite proportion. Peu 
après les fibres longitudinales agiflbient 
à leur tour , & racôùrciftbient tes pôr- 
tions de Finteftin , qui étoient entre les 
«ontradions. 

E X P. 410. fur unChien. 2 ^. Nov. 1747» 

Le mouvement périftaltique étoit évf- 
dent dans le gros boyau, & fe rappel¬ 
ait aifément, par une irritation , quand 
il avoir été interrompu. 

Ex P. 411. fur un Lapin. 23 * 

J’ouvris le péritoine pour contempler 
le mouvement périftaltique. 


Les 
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Les inteftins grêles étoient tirés de droi8 
à gauche, & de gauche à droite i ils 
plloient & les matières avéc eux , du 
ventricule au redum& du redum au 
ventricule , & ce mouvement antipéri- 
ftaki^ue paroiflbit plutôt le plus fort. 
J’arrachai tout le paquet des inteftins,& 
le mis fur la table ÿ le mouvement pé- 
liftaltique n’en fut que plus fort. Il 
étoit plus foible dans le cœcüm & dans 
les gros inteftins , ils fe reftêrroient pour¬ 
tant ,■ quand on les irritoit. Le cœcura 
eft plus gros que feftomac même, pea 
mobile, & rempli d’une matière verte. 
L’eftomac ^ les inteftins irrités fecon» 
tradoient encore , lorfque le refte des 
pufcles refufoit de fe mettre en mois* 
Vement pour quelque irritation que ce 

pxp. 412. fur un Lapin, tifée/de 
M. F E L I X («). 

J’ai oublié de mettre eette expérieiîce 
fur mes regîtres. Le mouvement péri- 
ftaltique & antipériftaltique parurent 
aveÉ 

(ff') Exp. I. de M. Félix p. «î- 

(2) Exp. 2. p. 25. 
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avec évidence. Les inteftins farmoient 
des valo-ns étroits, par tout où on les 
irritoit. M. F E L i X les arracha du 
ventre, ils ne s’en remueront que plus 
vivement & rampèrent fur la table 
jufqu’à ce que le froid en eut êgé les 
graiflès. 

Ex P. 413. fur m Lapin. Dec. 174^.^ 

il ne parut point de mouvement pé- 
riftaltique .dans cet animal, 

Exp. 414./?^^ Mî? C^ien. 1%. |anv. 17^0.’ 

Les inteftins gr.èles, & les gros inte- 
ftiiis étoient agités de differens mouve- 
mens, & rétrécis d’efpace en efpace d’u¬ 
ne maniéré à ne plus avoir de cavité. 
Le duodénum n’étoit pas exemt de ces 
Riouvemens, & le redum le déchargea 
des excremens,fans le fecours des mufclei 
du bas ventre.» que j’avois détruits {a), 

Exp.41 '^.[ur un autreChiffpM même jouf» 

Je découvris le péritoine en coupant 
les 

(«) Exp. 6. de M. F a L I X, 
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îes raufcles fans endommager cette mem: 
"brane. Je vis à travers le péritoine le 
mouvement périftaltique des inteftins , 
4 :rès different d’un autre mouvement, 
.que le diaphragme produit fans les vif- 
jçeres du bas ventre {b}. 

E x E. 416'. fî4r un Chien. 16. Janv-' 

L’animal a voit été forcé d’avaler de 
l’arfenie. Le mouvement périftaltique 
'des gros inteftins parut fort vigoureux, 
les excremens avancoient , & reculoient 
fiiivant la contraélion des fibres mufcu- 
laires. yne certaine place de finteftin 
étoit extrêmement retrecie , & on y 
trouva de i’arfeuic ( c ). 

Ex P. 417. fur un Chien. 2 . Fevr. 

Les inteftins étoient recouverts pat 
l’épiploon, mais leur mouvement n’en 
parut pas moins évidemment. On trouva 
des excremens dans les inteftins grêles. 

Exp. 418. fur un Chat. 23. Nov. 

Les inteftins avoient je ne fai 

de 
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le dur & de fec, & leur mouvetnent 
paroiflbit peu. Je les irritai ayec de 
l’huile de vitriol, ils fe coutraderent, 
iiioins» .vivement pourtant, gue dans les 
4 iiens. 

^ 1 $. furun ChiU. 24. Noy. 

Une heure entière après la mort ap¬ 
parente » après la perte totale du fen- 
timent, Sc après que le battement du 
cœur eut cefle » le mouvement périftal- 
tique continua avee violence ^ & rirri- 
tation mécanique & chimique le rap- 
pella fans difficulté. Le cæcum de cet 
animal , qui eft fort .court ,& recourbé, 
fe coutrade de meme, quand on l’ir¬ 
rite. Je coupai une portion de l’in- 
teftin, & j’y vis à l’ordinaire la tuni¬ 
que veloutée fe tourner en dehors. La 
partie de l’inteftin la plus voifine de la 
WelTure, fut comprife dans la partie en¬ 
tière de l’inteftin la plus proche. Une 
tuatiere jaune ., écumeufe & bilîeufe le 
Purta en quantité vers la bleflure ( d ). 

Ex P. 
49. a 


1^^) L’exp. de M. Zimmermaw p. 
“Caucoup de relfemblance avec celle-ci. 
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E X P. 430. fur un Chat. i. Dec. 

Le mouyemejîr périftaltî(jue dura plus 
i®ngtems que celui du cœur. Les levres 
de i’incilion de l’inteftin fe renverferent, 
jcomme de coutume, & entourèrent la 
partie, que j’avois détachée du refte des 
inteftins. La matière .écumeufe biligu- 
fe parut comme d^ans l’expérience prç- 
cédente,. 

E X P. 421. fur un Clmt. Z. Dec, 

Le mouvement périftaltique dura plus 
longtems, que celui du cœur. Je vis 
fort à mon aife le mouvement des fibres 
longitudinales ; elles racourcilTent l’inte» 
ftin, & elles deviennent, comme les pre* 
cédentes, plus villbles lorfqu’elles agifièjiti 

E X P. 422. fur un 0oien. 4 - 

Le mouvement périftaltique dura plus 
longtems que celui du cœur : & )? 
l’expérience de i’inteftin coupé, pat 
quel une matière écumeufe fe déchargé. 


EXP.' 



'sur le M’bur. DES ÏNTESTINS. 

E X P. 423. fur me Souris. 10. Dec. 

Le cæcum , très grand dans cet anî- 
nial, & plus gros que l’eftomac même, 
avoir fon mouvement périftaltique aiTez 
vifible. 

Ex P. 424. fur une Souris. I 2 . Dec. 

I J’irritai l’inteftin avec le heure d’an- 
^ timoine, il fe refTerra comme fi on l’a- 
voit lié avec un fil La matière fecale, 
que cette cJntradlion avoit chaflee, di¬ 
lata la partie la plus voifîne de l’inteftin : 
celle ci fe mit en mouvement à fon tour , 

, & chalTa la matière , & vers l’eftomac 

j & vers le reélu m. Celle qui rebroulfoit 
! vers l’eftomac, trouva la conftridion cau- 
1 fée par le poifon dans fon chemin , & 

, ne put pas la palfer. Le mouvement 
' périftaltique dura plus long tems, que 
celui du cœur. 

Exp. 4:^5'. fur me Chienne. I4' Dec. 

. J’ouvris finteftin , j’introduifis dans 
1 fa cavité un petit bâton chargé d’huile 
vitriol, & j’en touchai la membrane 
P veloutée. 
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veloutée. Je vis auffitôd Finteftin fe 
contrader violemment , dans Fendroit 
,toucbé, & faire fortir une matière écuraeu- 
fe, & vers la blelTure & vers la partiefupé- | 
rieure : ce mouvement dura affez long 
tems. Après cela les levres de la bleffbre 
fe recoquillerent, la fupérieure monta fur 
Fintellin qu’elle renferma , l’inférieure 
defcendit, & entoura de même Finteftin: 
il fe fit de la blelTure une efpece de bouche 
entourée de levres gonflées , & la partie 
fiipérieurc du boyau entra dans les levres 
inférieures de la blelfure, & s’y fourra, 

Ex P. 426'. fur un Herijfon. 19. Dec. 

Les inteftins irrités fe contradereiit 
• tranfverfalement avec beaucoup de force. 

Exp. 42y.fiir une Corneille. 7. Janv. I 75 

Le mouvement périftaltique dura pins 
long tems que celui du cœur , & qU6 ce¬ 
lui des mufcles : il n’a voit pas difcontinuo 
dans le tems, que les chairs des mufcles l'e¬ 
ntées ne fe contradoient plus. 

Exp. 42s. fur un Chai. 22. Fevr. 

Le redum fe contrada encore après 
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mort apparente , & déchargea fes excre- 
mens. Le mouvement des fibres longi¬ 
tudinales dura une heure entière après la 
mort apparente , avec beaucoup de viva¬ 
cité, & plus long tems que celui da cœur. 

E X P. 429. fur un Lapin. 24, Fevr. 

Le mouvement periftaltique duroit en¬ 
core cinq minutes, après que le cœur eut 
cédé de battre. 

Ex P. 430. fur un Chevreau. 6. Mars. 

Le mouvement periftaltique fe faifo't 
avec vivacité dans les gros inteftins, com¬ 
me dans les grêles. 

Ex P. 431. fur une Breh'is, le même 
jour.. 

Je n’avois jamais vît un mouvement 
aulfî fort , que celui des inteftins gros & 
grêles de cet animal. 

Ej^ P. 433. fur un Rai. 20. Avril. 

^Par un événement rare, le mouvement 
periftaltique des inteftins dara moins, que 
de l’eftomac. 

P ^ Exp. 



^23 Section XV.I. 

Ex P. 4 -33^ fur un petit Chien 19. Mai. 

Le mouvement périftaltique, & lere. 
tournement des levres du boyau coupé, 
fe montrèrent avec évidence. 

Ex P. 434. fur trois Grenouilles^ le même 
jour. 

Le mouvement périftaltique, peu ma- 
tiifefte dans cet animal, fe laifTa rappeller 
pendant une heure entière par l’irritation 
iie l’inteftin. 

Ex P. 43f. fur un Chat 29. Mai. 

Je vis les inteftins devenir étroits, 
épais & durs , & femblables à des vers de 
terre : la même chofe parut dans les gros 
inteftins, & même après que le cœur 
eut cefle de battre. Le redum fe déchar¬ 
gea des excremens fans l’aide des mufdeî 
du bas ventre, que j’avois détruits. 

E X P. 43^’fur une Grenouille. 38 • 

L’inteftin de cet animal parut celluleu^ 
au commencement : c’étoit une fuite 
nœuds 
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floeuds réparés par des étranglemens. Ils 
ceflerent, & l’inteftin devint , fous mes 
yeux un cylindre uniforme. 

E XP. 437 ' Chat. 29. MaL 

Après le repos entier du cœur, le mour-- 
■vement périftaltique , & le retournemens 
des levres de la bleifure de l’inteftin du^ 
lerent encore. 

E X P. 438 - fur un Chat. 4. Juin. 

Le mouvement pérlftaltique agit vicy- 
lemment, & fur les gros intefdns & fur 
les grêles. 

Ex P. 439. fur ufi Chevreau, prétendu- 
hermaphrodite. 8- juin. 

Après la mort & le repos du cœur , |e 
vis encore à travers le péritoine le mou¬ 
vement pérlftaltique. Le redum gonflé 
vents , les chalTa , & des excremens 
tonds & noirs fuccederent à l’air : la 
partie la plus voifine de l’inteftin les chat 
la dans la cavité du redum. 

Ex P. 440. fur un Chevreau. 16. Juin J 

Je vis encore une fois le mouvement 
P 3 des 


3*3© SEctiONXVI. 

des iiiteftins à travers le péritoine, après 
que le cœur eut eeflc de battre. 

EXP. 441./MÎ’ une Grenouille. 22. Juil. 

Le mouvement pèriftaltique fut alTez 
vigoureux dans cette petite bète, dans 
î’-erpece de laquelle il eft ordinairement 
foible.^ 

E X P. 442. fur me Anguille. Z6. Août. 

Le mouvement des iriteftins fut aifez 
vif dans cet animal phlegmatique & peu 
irritable. 

Ex P. 443. fur un Chat. 3. Sept. 

On Et avaler du fublimê à cet animal. 
Le mouvement pèriftaltique extrêmement 
animé fit aller les inteftins en haut & 
en bas. Cétoient tantôt les fibres longi¬ 
tudinales , qui fe contradoient , & tan¬ 
tôt c’étoient les fibres tranfverfales. L’al- 
cohül même produifit une contraélion 
dans rinteftin , dont le mouvement dura 

plus longtems que celui du cœur ( e )• 
ie) Exp. 26 . de iM. S p r o e g e l. 




ExP- 
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E X P. 444 - fur un Chien. 15'. Sept. 

On lui avoit fait avaler de l’opium , & 
ilavoit perdu le fentiment & dans la peau» 
& dans le refte du corps. Les intefiins 
mêmes perdirent leur irritabilité,' & ne' 
fe contractèrent point, foit qu’on les ir- 
ritat éxtérieurement, foit que le ftimulus 
fut appliqué à leur furface intérieure (/). 

Ex P. 44^. fur un Chat. Sept. 

Cet animal paroifToit ftupide «Sc affou- 
pi par l’effet de l’opium. Mais quand 011 
irrita les inteftins , ils ne laiffcrent pas de 
fe contracter, & le mouvement périftalti- 
que dura même plus long tems que celui 
du cœur {g). 

i\./^ 6 .fur une Grenouille. 2 i. Sept- 

Cet animal ne fit point paroitre de mou¬ 
vement périftaltique, les nerfs irrités eux 
*iT«mes,ne produifireiit aucun mouvement 
chez lui (/j). Il avoit avalé dix grains 

d opium. 
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Exp. 447. fur une Grenouille. 24. Sept. 

L’effet de l’opium avoit détruit l’irrita¬ 
bilité des nerfs : mais le mouvement péri, 
ftaltique n’en fut pas tout à fait fuppri- 
mé (O* 

Exp. 448. fur un Chien. 4. Oâob. 

On lui fit prendre deux fcrupules de 
fublimé, qui le tuerent prefque en un 
in fiant. Il n’y parut aucun mouvement 
périftaltique. 

Exp. 449. fur un Chat. 9. Oâob.’ 

Après qu’on lui eut fait avaler du cobold, 
le mouvement périftaltique fut des plus 
violens. 

Exp. 4.>io. fur UH Chien. 13. Oâob. 

On avoit donné de l’arfenic à cet ani¬ 
mal, Le mouvement des inteftins fut évi¬ 
dent, '& fans irritation, & après qu’on les 
eut touchés avec le poifon acide , ils de- 
venoient en même tems & plus courts, & 
plus étroits. J’ouvris un inteftin » )® 


( i ) Exp, 20. de M. S P R O E G E L. 
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touchai avec de l’efprit de nitre foible la 
tunique veloutée de la partie fupérieure 
du boyau. L’inteftin fè contraéla & fit 
fortir une matière jaunâtre & écumeufe : 
il la repompoit peu après dans le tems de 
fon racoilrcilfement, & la rejettoit en¬ 
core dans fa contraélion ( ^ ). 

Ex P. 4^1 fur un Chien, 14. Odob. 

Il avoit été forcé d’avaler de l’opium : 
il paroiffoit entièrement infenfible, je ne 
lui trouvai pas même de mouvement péri- 
ftaltique. J'ouvris le duodénum , & je 
vis, que le mouvement du ventricule, qui 
remontoit dans l’exfpiration , fecouoit 
cet organe, & en faifoit fortir la bile. On 
me dit enfuite , que le mouvement étoit 
revenu aux inteftins, après que j’eus 
quitté le theatre (/). 

Ex P. 452. & 453. fiir dem Chiem, 

18. Odob, 

On leur fit prendre de Popium: ces ani¬ 
maux ne fentirent point le pincement de 
la peau , il n’avoient pas de tooiivement 
P 5 :âux 
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aux intsftins ( m ). Mais l’irritation des 
nerfs produifit les convullions accoutu- 
niées dans les mufcles & dans le diaphrag. 
me. Je ne vis que le premier de ces chiens. 

JExp. 4^4- fur un Lapin, ig. Odlob. 

M. S P R O E G E L lui avoit donné 
fublimé. Le mouvement périftaltique 
fut des plus évidens, furtout dans les in- 
teftins grêles, mais l’inteftin cellulaire de 
•cet animal ii’en manqua pas. Je vis dans 
ce lapin le mécanifme, de ce qu’on appelle 
.introfufception. Une portion d’inteftin de¬ 
vient -étroitedans toute fa longeur, & elle 
cft requë dans rinteftinf le plus voifin , 
iqui eft dilaté en même tems. Mais cette 
■piortion envelopée fort a'ifément de l’inte¬ 
ftin qui la contient, & le nœud difparoit 
fans peine. Je vis aufli le mouvement pé- 
â'iftaltique dans le cæcum de cet animal, 
^lui forme une fpirale ( n ). 

Ext. 45^. fm-un Chien. 23- Odob. 

^ M. S p R O E G E L hiî avoit fait pren¬ 
dre du cobold ; le mouvement périftaltî- 
■que 

Lx)). 21. Sc 24.de M SPROEG-fl^* 
i.n) Exp, Sp.ld'C M. S P R O E G E X.. 
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qüe & antipérittaltique furent des plus 
vigoureux, & les iiiteltins fort enflâmes (o). 

Ex P. 45 ^. fi^r un Lapin. 5. Nov. 

On lui fit prendre de l’opium : je ne vis 
point de mouvement aux inteftins, quand 
j’ouvris le péritoine ; mais il y revint peu 
à peu , & régna dans toute l’étendue des 
inteftins grèle.s , & dans celle de l’inteftiii 
cellulaire. 

Ex p. 4^7. fur un Ünen. ig. Nov. 

Le retftum fe déchargea des excremens, 
après que le bas ventre fut ouvert & 
lès mufcles détruits.. 

Ex P. /^<)2.furun (fùen. 20. Nov. 

L’opium avoît détruit entièrement le 
iRouvement périftaltique. 

Ex P. 459. un Chien. 9. Janv. 

J’arrachai les inteftins à cet animal 
pendant qu’il fe mouroit, & je les ouvris. 
Ees levres de la blelfure fe recoquillerent, 
P 6 eomoie 

(«) Exp. JJ. deM. SPROEGJEi.. 
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comme de coutume, & formèrent com¬ 
me une bouche, & les inteftins agités par 
le mouvement périftaltique rampèrent fur 
la tabler 

E X P. 4^0. fur m Chien. 31. Janv. 

J’arrachai les inteftins,je les partageai en 
quatre pelotons. Tous ces quatre bouts 
d’inteftinsjféparés du corps de l’animal,& 
divifés, conferverent le mouvement péri- 
ftaltique , même fans être irrités. Quand 
fis le furent enfuite , ils fe contraderent 
de la même maniéré, qu’ils ont coutume 
de le faire , quand ils font à leur place. 

Exp. 461. & 4^2. fur deux petits Chiem, 

I. Fevr. 

Je répétai l’expérience 4^0 : j’arrachai ^ 
les inteftins à ces petits animaux, je les 
coupai en quatre. Chacune des portions 
garda fon mouvement, & fe contrada» 
quand elle fut irritée. Il eft vrai qu® 
les petites portions d’inteftins fe refroi- 
diflent bien vite , & deviennent immo¬ 
biles. 
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E X P. 4.6^.fitr un Chien. 17. Fevr. 

C’eft la rnême eî^périenee encore (4.60* 
461 452. ) faite avec le même fuccès'. 
Quatre portions d’inteftins confefverenï 
leur mouvement chacune à part ( ). 

E X P. 464. fur un Chien. 1 Avr. 

Le mouvement périftaltique dura plus 
long tems que celui du cœur. 

Exp. 4^^. fur des Gremuilles. 29. Juil. 

Je vis plus d^une fois le mouvement 
périftaltique auffi évident, qu’il l’eft dans 
les animaux à fang chaud. 

Exp. 45 ( 5 . 4^7. fur des Grenouilles. 

6. Août &le 23- Sept. 

Je vis la même chofe , & des introfuf^ 
ceptions fe former & difparoitre peu de 
tems après, 

Exp. 4(5g. firme Grenouille. 2^. Sept* 

1754 - 

J’arrachai le cœur à ce petit animal. 

Quinze 

(p ) Exp. 53 de M. S r R O & G E U 
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Quinze minutes après on vit encore le 
mouvement périftaltique. . * 

Ces expériences font fufïifantes pour 
conftater.. 

I®. Le mouvement périftaltique des 
gros inteftins (q). 

2®. On y voyoit l’extrême petiteiTe 
du diamètre , auquel des inteftins irrités 
mécaniquement peuvent fe rétrécir. 11 
fe réduit prefqu’à rien ( r ) , puifque j’ai 
trouvé des épines de poifTon très fines 
dans le cæcum d’un homme, qui en mou¬ 
rut. Les Mathématiciens, qui ont fixé la 
contradion des mufcles à un tiers de leur 
longueur, n’ont confuké pour le calcul 
que la théorie. 

3®. Le* mouvement périftaltique n’a 
pas befoin de l’air extérieur , pour fe 
faire voir, puifque j e l’ai apperqû à tra¬ 
vers le péritoine (s). 

4®. Le mouvement antipériftaltique 
paroit prefque auiîî fou vent, que leniou- 
venaent naturel, qui porte les matières 
vers le redùm. 

5°. On voit la maniéré dont agilTcnt 
les 

Cq ) Exp, 594. 4©z. 406. 407. 408- 4 >°- 
4M. 414. 416. 419. 42J, 430. 435. 438* 

4s6. 

(r) Exp. 409. 414. 416. 424. 435. 

O) Ex|). 415. 439 - 440 - 
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les purgatifs : ils augmentent la contrac¬ 
tion de l’inteftin, & la quantité du fluide 
qui y eft contenu ( ^ ). 

6®. Le mécanifme & Tinnocence des in- 
trofufceptions fe trouvent démontrés. Ja¬ 
mais je n’y ai vu furvenir de l’inflamma¬ 
tion , & elles fe détruifent d’elles mêmes, 
peu de tems après qu’elles fe font formées. 

7°. -L’opium détruit un peu plus fou- 
vent (x) le mouvement périftaltique , 
qu’il ne le laifle fublifter (y). 

8®. Les po'fons augmentent prefque tou¬ 
jours le mouvement périftaltique ( 2 ). Le 
fublimé feul tue avant que d’ètre parvenu 
aux inteftins, & par confequent ne les 
irrite point- ( n ). 

9'’. Le redlum peut fe décharger (b) 
des excremens fans le fecours des mufcles 
du bas ventre : au lieu que ces mufcles 
ne peuvent rien fans le mouvement péri- 
ûaltique. Les forces de la refpiration 
dépendent de la volonté, mais elles ne 
fe fiu- 
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fauroient procurer de felies, dès que les 
iîiteftins n’y concourent pas. Qu’on ir. 
rite le redum par le moyen d’un cly. 
ftere, il fe déchargera-d^abord des excre- 
mens. 

10®. Les inteftinsvconferventleur irrita¬ 
bilité 5 quand ils font détachés du corps 
( c ) : elle paroit même s’augmenter. Ils 
k confervent même , quand on les a di- 
vifés ( d ) , dans chacune de leurs porti* 
lions. L’irritabilité ne dépend donc pas 
de ce qui s’appelle fèniiment. L’ame d’im 
homme ne fent rien de ce qui irrrite des 
inteftins , qui ne font plus partie de fon 
corps. 

iio. La force mouvante des inteftinsj 
dure plus que celle des mufcles (e), & 
alfez fou vent plus que celle du cœur(/)> 
Ileft vrai pourtant, que le mouvement 
périftaltique n’égale point la conftancé du 
cœur, ou de l’oreillette droite, que l’on a 
remplie d’air. Les inteftins pourront s’a¬ 
giter une heure après la mort apparente, 
- mais le cœur battra, des cinq, des fepk 
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des dix heures entières après cette époque. 
Sifouvent il finit plutôt fon mouvement, 
il parôit , qu’il faut en accufer fa, graUTe 
qui fe fige , & qui le rend immobile ( g ). 

120. Le détail du mouvement pépftal- 
tique fe trouve répandu dans tout ce cha¬ 
pitre. 

( g ) Les expériences les plus nouvelles de M. 
ZIN N , faites fur des animaux à fang chaud, 
cencourrent à établir la prérogative des inteftins 
& à l’ouvrir au deflus du cœur. Ce dernier vif- 
cere aura toujours les animaux à fang 
froid , dans lefq-uels il conferve incontefta- 
blement fon mouvement, après que celui des 
boyaux a ceifé. 


S£CT. xvn. 
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SECTION XV IL 

Sur le mouvement du Cœur. 

J ’Avoue qu’il y a prerqiie du fuperflu 
dans le nombre de ces expériences. 
Mais Je le répété , la multiplicité des mè- • 
ni«s événemens donne de la force à l’in- 
dudioii, & fert à prévenir les doutes & 
les objedions. Je n’ai orafs , que les ex¬ 
périences , que j’ai faites fur le poulet, 
& que je referve pour un autre mémoire. 

Ex P. fur un Chat. 29. Avr. 1731» 

Le mouvement périftaltique ne paroif 
fanf point, le cœur, ne lailTa pas de 
battre , & la poitrine étant ouverte., je 
vis la pointe approcher de la bafe , & je 
fus furprîs des difputes , qui avoient pu 
s’élever fur un point, qui me parut fi clair. 

E X P. 470. fur un Chat. 3. Mai. 

J’ouvris la poitrine & le péricarde , & 
je confidçrai le mouvement du cœur. 

Les 




SUR LE MOUV. DU COEUR. 34^ 

Les -deux oreillettes fe contradoient à la 
fois, avec une efpece de fecoufle, & avec 
une grande vitefTe , qui laiiToit à peine le 
moyen a l’obfervateur, de dift inguer le 
tems de la repletion, & celui de l’évacua¬ 
tion de ces deux facs membraneux. Après 
le mouvement des oreillettes fuivoit celui 
des ventricules, l’intervalle qui s’écouloit 
de l’une de ces contradions à l’autre étoit 
aflez long, pour être apperqù aiferaent.Ces 
ventricules fe contradoient enfemMe, ^ 
s’approchoient l’un de l’autre. La jointe 
ferecourboit un peu pour s’approcher de 
la bafe , qui en même tems s’approchoit, 
mais bien peu , de la pointe. Le mou¬ 
vement des ventricules avoit une certaine 
force , qui repoulToit la main, & je 
vis long tems la fucceffion de fes differen¬ 
tes parties. J’ouvris à la fin le cœur par 
la pointe , & je vis l’oreillette droite jet- 
ter un fang alfez noir & fluide dans le ven¬ 
tricule v qui, de fon coté, fe ridoit & tra- 
vailloit pour fe débaralfer de ce fang. 

Exp. 471, fur un Chat. 14. Juin. 

Je vis encore les deux ventricules fe 
contrader à la fois , & fe durcir en quel¬ 
que maniéré. Le cœur continuo^t de 
fe 
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fe battre, pendant que le refte du corps 
avoit perdu le mouvement, & le fentU 
ment. Je coupai la pointe du cœur, en 
ouvrant à la fois les deux ventricules. Je 
vis run & l’autre fe eoqtraûer en même' 
tcms , & faire fortir daiis le même mo¬ 
ment le: fang, qu’il contenoit. Le mou¬ 
vement du ventricule droit, dura plus 
long tems,que celui du ventricule gauche.^ 

Exe. 47a. fur un Lapin Juin> 

Le corps étant fans vigueur & fans 
timent, le cœur continua de battre aK© 
beaucoup de force. 

E X P. 473. fur me Chîetme fîeUfe^- 
Fevr. 1738. 

Le cœur avoit été fouÔé par lé conduit 
tborachique par mon célébré collègue ÿ 
M. H O L M A N N. Le mouvement de la- 
veine cave fupérieure & de l’oreillette 
-droite étoit très vilîbie , celui de la yei- > 
ne cave inférieure paroiflbit moins bi&n* 
La contradion de l’oreilletto étoit fuivie 
de loin par une contradion moins forte 
du ventricule. Mais le cœur proprement 
dit ayant ceifé tout à fait de battre, 1 ^ 
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iette droite continua , fept heures en¬ 
tières après la mort apparente, de loin 
à loin , mais avec force. Les inteftins 
ii’avoient plus de mouvement depuis long 
tems. J’oblervai la fin de celui de l’oreil¬ 
lette droite : la derniere partie , qui en 
eonferva , ce fut la pointe de fon cul de 
fac. C’étoit le foufle qui avoit rappelle 
avec tant de confiance le mouvement de 
l’oreillette. L’eau qu’on y avoit ferin- 
guée, n’avoit rien fait. 

E X P. 474. fur m Chat. f. Mai 1743.’ 

Je cont^plai pendant près de deux 
heures le mouvement du cœur. Les deux 
oreillettes fe pontradoient à la fois, & 
peu après les deux ventricules agilToient 
en même tems comme les oreillettes. Le 
ventricule gauche perdit le premier le 
mouvement, puis le ventricule droit , 
les oreillettes côntinuoient pendant ce 
tems là d’agir , elles palpitoient plufieurs 
fsis, avant que le cœur put faire une 
feule pulfation. L’oreillette gauche de¬ 
meura immobile quelque tems après , 
pendant que l’oreillette droite & la veine 
cave palpitoient encore. Ce fut la partie 
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de cette oreillette la plus voillnede la veine' 
cave , qui conferva le plus conftamment 
fon mouvement. Pendant que les ven¬ 
tricules fe racourcilTent, leur pointe s’é- 
leve un peu. Les valvules n'empêchent 
pas trop rigoureufement le retour du 
fang : en comprimant le ventricule on 
voit l’oreillette fe remplir. Je n’obfervai 
'guere de changement dans la couleur du 
cocar. 

E X P. 47 fur un Chat. 22 . Juin. 

Le cœur continua longtems débattre; 
8 c dans fon aélion , je Voyoi^l’un & l’au¬ 
tre ventricule approcher de leur. parois 
mitoyenne. Quand l’animal fut plus 
proche de fa mort, la veine cave con¬ 
tinua fes pulfations. Le fang , que lui 
renvoyoit l’oreillette droite , (ervoit à l’ir¬ 
riter. Je coupai la pointe du cœur, & 
je vis ce mufcle ne fe çontru<n;er que 
foiblement, pendant que l’oreillette bat- 
. toit encore avec beaucoup de vigueur. 

E X P. ^yë.furun Chien. 14. Sept. 

J’enflai le poumon , je vis le cœur s’é¬ 
lever avec lui, & devenir plus perpeii- 
dieu- 
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laire j la pointe fe trouvant alors préci- 
fément fous la bafe. L’animal ayant 
exfpiré , je vis fur la furface du cœur 
plufieurs centres Je contra&ion , autour 
defquels les fibres palpitoient : ces points 
s’élargirent, & fe réunirent pour produire 
un tremblement général du ventricule, 
J’enflai le poumon , & le cœur reprit fon 
mouvement : il ne palfa pourtant pas. 
•d’air dans le ventricule gauche. 

E X P. 477./zm un Chien. 31. Juil. I 74 f. 

L’aétion du cœur étoit affoiblie, quand 
je me mis à l’obferver. L’oreillette -droite 
Te- contraéloic fréquemment & prefqué 
fans difcontinuer j elle ne pouvoir pour¬ 
tant pas parvenir à fe vuider. Lre cœur 
fe ramaifoit un peu , & il devenoit plus 
court dans fon adion : fes chairs fe ri- 
flüient alors & fe frifolent en quelque 
maniéré. La pointe de l’oreillette défi 
cendoit dans fa contradion. 

E X P. 4^ g. jiiY fin chat. 9. Août. 

‘ Je vis fort bien le mouvement fyn- 
^hronique des deux oreillettes , que 
t^ivoic le mouvement , parcillctuent 
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fynchronique , des deux ventricu¬ 
les. La pointe devient plus courte, & 
plus obtufe dans fon adion. On rap- 
. pelle l’aâion afFoiblie du cœur, en fou¬ 
lant la trachée : & plus vivement en¬ 
core , en fouflant la veine cave abdo¬ 
minale. Je vis encore le fang retourner 
de l’oreillette droite dans la veine cave. 

Ex P, 479* 48o- fiii" deuK Grenouilh. 

11 , Août. 

Le mouvement de la veine cave eft 
le premier dans cet animal : il eft fuivi 
du mouvement de l’oreillette , dont la 
partie droite fe contraefte la première} 
c’eft enfuite la partie gauche , qui pouflè 
dans le ventricule ; l’air qu’on y a fou- 
flé. Le mouvement du cœur n’eft pas 
troublé par l’amputation de la tête : & 
l’oreillette droite bat encore , quand on 
a coupé le ventricule, & qu’elle eftreftée 
feule dans le corps. Ce cœur mutilé & 
détaché de fon oreillette, battit encore 
fur une table pendant neuf heures. Je 
l’avois fouâé par la blelfure que j’y avois 
faite. 
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ExP. fiiy un Chien lé. Fevr. 1745. 

Le battement des oreillettes précédé 
celui du cœur. La pointe de celui-ci de¬ 
vient plus courte dans la coiitradion > 
elle monte , & fè ride fur toute fa fur- 
Lce. La bafe du cœur ne remua point 
dans cette expérience , & demeura fans 
rides. Il ett plus qu’évident, que l’état 
de la diallole du cœur ell celui, dans le¬ 
quel il perfifte, quand il eft tout à fait 
fans mouvement. J’obfervai pendant 
une heure entière le battement du cœur., 

E X P. 482. fur m Chien, g. Mars, 

Le fang monte par la veine cave in¬ 
férieure ; il remplit l’oreillette droite. 
Alors celle-ci fe contrade, & rejette du 
Lng dans la veine cave fupérieure. Le 
ventricule droit conferva feul Ton mouve- 
laent, fans que le ventricule gauche ni 
l’oreillette de ce coté là. le remiialfent. 
La pointe du cul de fac de l’oreillette fc 
ride, & fe racourcit dans. l’adion. je 
ne trouve aucun changement dans la coiï^ 
leur du cœur ou du diaphragme , pen¬ 
dant la contradion de fes mufcles. Voyant 
1® coeur prefque fans mouvement, je Ss 
Q. l’ex 
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Fexpérience de H o o K e ; & je rappel, 
lai le moijvetnent du cœur, moins bien 
pourtant, qu’en fouflant la ^veine cave 
abdominale. L’oreillette droite ayant re¬ 
commencé abattre , je vis le mouvement 
monter depuis la parois commune des 
deux oreillettes, & pouiïèr le fang & 
dans la veine cave fupérieure , & dans 
le cul de Tac de l’oreillette ÿ qui continua 
fon mouvement 3 pendant deux heures 
xntieres. 

£ X P. «« Chien. 31. Mars. 

Il eft bien fûr, que le cœur fe raç- 
,€ourcit pendant fa contradion , & qu’il 
s’étend & s’alonge dans fon relâchement. 
Il eft bien fûr encore , & par cette ex¬ 
périence , & par cent autres , que la chair 
du cœur ne pâlit point dans fon adion. 
Je rappellai en fouflanrla veine cave, le 
mouvement de cet organe. 

£ X P. 484. fur îin Chevreau. 7. Avr. 

Le cœur de cet animal avoit la pointe 
fort longue & fort aigue : il en fut plus 
aifé de remarquer, qu’il fe racourcit dans 
fon adion. IHè ride, & ne pâlit point. 
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îl y avoit bien fûrement de l’eau dans le 
péricarde. Je vis encore une fois fur la 
iurface du cœur , qui n’avoit plus de 
mouvement dans fa totalité, des pal¬ 
pitations ambulantes , qui avoient leurs 
centres particuliers , autour defquels les 
fibres charnues fe contraéloient, & lè r?- 
îaehoient alternativement. 

Ex P» 48 un Chat, af. Avn’ 

Le cœur repoufle avec vigueur le doigt, 
îorfqu’il bat. J’en coupai la pointe , & 
je regardai par cette ouverture dans la 
-cavité des deux ventricules : je vis dit 
tindement , qu’ils fe contradent tous 
les deux en même tems, & qu’ils chaf- 
fent leur fang dans le même moment. 
Cela fe fait foiblement dans l’état, dans 
lequel j’avois mis le cœur. 

E X P. 48 ^. [iir un Chat. 27. Avr. 

^ Je touchai le cœur avec du heure d’an- 
^iiuoine. Il en refultà une efpece de vaL 
Ion, qui féparale cœur droit de fon oreil- 
l^^te , & qui excava profondément les 
«nairs de cet organe, partout où le poi- 

’on avoit touché, 

as Exp, 
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E X p. 487- fur une Grenouille 5.Mai 1747. 

Il eft bien fur, que foreillette de cet 
animal ett rouge pendant fon état de plé¬ 
nitude , & qu’elle pâlit dans fa contrac¬ 
tion. ..La même chofe eft vraie dans le 
cœur même: il devient rouge , quand il 
reçoit du fang , & il pâlit , quand il le 
chalfe par l’aorte. C’eft là ce que Har- 
V e’e a vû , & ce qu’on a étendu ilir les 
animaux à fiug chaud. 

E X P. 488- fur un Chien. 15. Nov. 

Je voulus favoir,fi elfedivemênt le mou¬ 
vement du œar celferoit , fi j’en liois 
les veines. Il ne celfa point. La force, 
avec laquelle l’oreillette droite fait fortir 
fon fang, ell extrême. 

E X P. 489. fur %in Ümt. 23. Nov. 175®- 

Le cœur ayant celTé dds battre , je le 
reifufcitai en le touchant avec l’huile de 
vicriol : j’en fis de même à l’égard de 
l’oreillette. Quand il eut perdu ce mou¬ 
vement étranger, je le fis agir par le mo¬ 
yen de l’air, que j’y fis entrer, 
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eefla de battre pour la fécondé fois , 
ce fut en vain , que j’irritai la moelle 
de l’épine , le cœur ne reprit plus de mou¬ 
vement. 

E X P. 49a fur un Chat. 24. Nov. 

Cette expérience dilfere extrêmement 
prefque de toutes les autres : le cœur 
peut être rappellé au mouvement par 
l’irrit?ation du fcalpel & du fer, dans 
le tems que l’air , que j’y avoîs fouflé , 
n’y faifoit plus d’effet. 

Ex P. 49i._^fr un Chien. 30. Nov. 

La moëlle de l’épine ayant été féparée 
de la tète avec le fcalpel, le cœur bat¬ 
tit encore pendant une heure entieic. 
iQyand le mouvement en fut rallenu, 
L partie fupérieure de l’oreillette droite 
tie laüTa pas de fe contraéler , & repouila 
lefang dans la veine cave fupérieure, 
Pendant que la partie inférieure de cette 
oreillette en faifoit revenir dans la veine 
oave inférieure. Ce mouvement duroit 
encore, quand le mouvement périllalti- 
^ne eut celfé. La derniere partie qui 
^ remua , fut la partie inférieure de l’o- 
Q_ 3 reillette 
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reillette droite, qui rejetta dans la veine 
cave l’air que j’y avôis fouflé. 

Ex P. /^S2.furun Chat. i. Dec. 

Pendant que l’animal étoit agite de 
violentes coiiviilfions , à la fuite des 
blelTures, qu’il avoit fouffertes dans le 
cerveau , je découvris le cœur, bien a- 
breuvé d’eau. Il fe contradà corifîdera- 
blement. Sa pointe approche de la bafe, 
& en même tems & la pointe , & la par¬ 
tie du cœur la plus voifîne, s’élèvent 
vers la, droite par devant l’aorte. Pen¬ 
dant que les battemens du cœur fe fuc- 
cedoient avec vivacité , il étoit très diffi¬ 
cile de diftinguer l’intervalle des con- 
tradions de l’oreillette à celles des ven¬ 
tricules. Mais quand l’animal fut affoi- 
bli, on vit l’oreillette battre trois, & 
puis quatre, & bientôt après fix fois, 
avant que les ventricules fe contradalfent 
une fois. Les fibres du cœur fe ridèrent 
pendant leur adion , fans perdre de leur 
rougeur : pour l’oreillette, dont la ftruc- 
ture plus mince laifle paroitre le faug» 
qui fe trouve dans fa cavité, elle eit 
rouge , quand elle eft pleine , & elle 
perd cette couleur., lorfqu’elle fe vuide. 
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lie cœur continua de battre une heure en¬ 
tière , fans qu’il y eut de refpiration : les" 
Ventricules perdirent les premiers leur 
lîioüveraent, & l’oreillette droite fut la^ 
j^iïs conftante à le conferver. Dans 
(^t état même le cœur reprit fon mou¬ 
vement , quand je fouftai la trachée 
arterev 

E X F? 4 S) 3 '. fur un Chai. 2 . Dec. • 

Les deux oreillettes battoient exadê- 
lïient e’nfemble , & uil moment après les 
vèntricüles fe contradérent pareillement 
en même tems. Le cœur ne perdit fon 
tfiouvements qu’une heure emiere après-’ 
là mort apparente de ranimai.' 

Exp. 494, fur me Souris. 4. Decembr^ 

L’oreillettef droite continua de fe coni* 
trader, quand le coeur eut perdu fon^ 
mouvement. 

E X Pi 495 * fur un Chiens 14. Decenab.' 

Je voulus favoir , fi toutes les parties^ 
cœur étoient irritables. Je ne trou- 
point de partie de fes chairs, qui 
0,4 
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ne fe contradat, quand je l’irricois ; la 
pointe, la bafe , les parties du cœur, 
qüi font entre l’une & l’autre , la fur- 
face intérieure , l’extérieure, tout fe con¬ 
traria , foit que je me fervilfe du fcalpel, 
foit que j’en approchalfe le poifon. 

■ E XP. 495. fur un Bérijfon. 19. Dec. 

Le cœur fe cbntradla cette fois, & af- 
fez longtems même , fans que l’oreillette 
droite fe remua. Son mouvement ayant 
ceffé , je fouflai la veine cave, & le mou¬ 
vement revint aux ventricules , qui bat¬ 
tirent aflêz long tems, fans, que l’oreillet¬ 
te voulut reprendre de la vigueur. La 
pointe s’éleyoit, & en même tems les 
chairs le contradoienc tranfverfalemcnt. 
Ce., mouvement ayant cefle, je tâchai en 
vain de le rappeller avec l’huile de vitriol. 
Je fouflai la veine cave, & le ventricule 
reprit foh mouvement. 

Exp. 497. fur une Corneille. 7. Janvier. 
1751. 

Le pouls du cœur bat plus vite , que 
celui des quadrupèdes : à peine peut-on 
le compter. Le cœur n’ayant plus eu de 
mou- 
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vemeiit pendant un quart d’heure en¬ 
tier , je le fis revenir en firritant. 

Ex P. 498 - fiir un Chat. 22. Fevr. 

Le cœur ayant eefle de battre , l’huile 
de vitriol ne produifoit , que des con-, 
tradlions partiales , & qui celToient dans 
le moment. Je fouflai alors la veine 
cave, & le mouvement revint au cœur, 

& furtout à ^oreillette droite, qui poufi'a 
l’air, dont elle étoit remplie , & dans 
le ventricule droit, & dans les deux 
veines caves. Il y ayoit une heure en^ 
tiere,que le mouvement périftaltique avoit 
celTé, qu’aucune irritation ne rappel¬ 
ait l’aétion des inteftins , ni celle des 
mufcles, & que l’animal étoit devenu 
froid. 

Ex F. 499. fur une jeune Chevre. 23. Fev. 

^ Je vis encore une fois ces palpitations 
'violentes , de peu de durée , qui agL 
Soient tantôt une partie du cœur , & 
tantôt une autre : les oreillettes étoienç 
J peu près fans mouvement. Je fou- 
fei alors la veine cave, le cœur, & 
furtout le ventricule droit , & l’oreil- 
y lette 
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reülette droite fe ramina encore plus : 
fans que pourtant ce mouvement fut bien 
régulier & bien général. 

E X P. <)QO.furun Lapin. 24. Fevr. 

Le cœur battoit irrégulièrement & foi- 
blement, ii ceffa de battre bientôt après. 
Je le ranimai en fouflant la veine cave : 
& je le vis fraper le diaphragme dans fà 
pulfation. Une heure après il perdit le 
mouvement pour toujours. 

E X P. foi. fiir un Chevreau. 6. Mars. 

Le cœur battoit avec violence : & je 
vis mieux que de coutume, & la pointe 
qui s’approchoit de la bafe, & la bafe 
qui s’approchoit un peu de la pointe. 

E X P. fOZ. fur une Brehis , le même jour. 

Il y avoit beaucoup d’eau dans le péri - 
c.rde, & le mouvement du cœur étoit 
violent pour un animal auffi doux. Son 
aélion repoufle le diaphragme vers la 
droite. J’ouvris l’artere coronaire , le 
fang en fortoit avec vivacité pendant la 
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çfontrgâion du cœur , & dans fa diaftolb. 
2 n’en coulbit que môllement. 

E X’ P,. 503. fur un Bat. y. Avril,. 

Le mouvement du cœur fe faifok en* 
Bon ordre, Les oreillettes fe contrade- 
rent les premières, les ventricules fui- 
virent, le cœur fe racourcit, & perfifta- 
plus long terris dans fon rhouvement 
qpe les. inteftinSi,, 

Ex P.- ^04. furum CBien. 6, Avril; 

L’irritabilité du cœur dura plus long 
tems , que celle des inteftins : on ne pou¬ 
voir plus les ranimer, pendant que les 
ventricules & les oreillettes commen- 
^oient leurs contractions, quand on fou- 
fioit la veine cave. On avoit pourtant 
ouvert la poitrine,, avant que d’ouvrir le 
bas ventre, & les inteftins avoient été 
défendus de la fraicheur de l’air plus long 
teins que le cœur. 

Exp. . ^06. fur dem Buts, %o. Avr. 

J’elTayai encore une fois, fi la ligature 
des deux veines caves fupprimeroit le 
mou- 
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mouvement du cœur , comme Bar- 
T H O L I N l’a affuré. Elle ne l’a point 
fupprimé. 

Exp. 507. fog. VOp. fur trois Chiens. 

Avril. 

Ùoreillette gauche toute boufie de 
làng s’eft agitée avec une vitelTe extrê¬ 
me. L’artere pulmonaire ouverte a don¬ 
né un jet de fang, prefque égal à celui que 
fournit l’aorte. Je vis dans ces Chiens 
& fur bien d’autres encore que le cœur 
fort de la poitrine & fe porte avec vio¬ 
lence en devant dans l’exfpiration , & 
qu’il eil repompé, & retiré en arriéré 
& en bas, quand l’animal infpîre. Ayant 
tenté de lier l’artere du poumon & les 
veines caves à l’animal vivant , je 
n’y réuflis point : la violence du mou¬ 
vement , qui fait fortir les vifeeres de la 
poitrine, m’en empêcha, 

Exp. ^îo.fiT un petit Chien. 19. Mai. 

Il eft bien fùr, que les deux oreillet¬ 
tes fe contraftent en mèmC' tems, La 
première, qui perdit fon irritabilité, ce 
£m l’oreillette gauche. Les deuic poin¬ 
tes 
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tes des ventricules s’approchent de la 
bafe. Le mouvement de l’oreillette droite 
eommença à fa pointe, & le fac fut pouf¬ 
fé du cul de fac en bas , dans P une & l’au¬ 
tre des veines caves. Cette oreillette de¬ 
meura irritable , quand le cœur ne le fut 
plus. Je vis fort bien la contradion de 
la veine , qui fucceda à celle du cœur. 

Ex P. fii. fur trois Grenouilles, le-mê- 
I me jour. 

Une nuée rouge defcend de l’oreillette 
dans le cœur, & elle y remonte. Il eft 
^ bien fûr, que le cœur s’alonge, quand 
j il eft rempli. Ayant lié la veine cave in- 
j férieure , je vis le mouvement du eœur 
I fe ralentir : mais ayant lié les trois gran¬ 
des veines de l’animal, le cœur ne lailfa 
pas de battre pendant plufieurs heures. 
Ce fut en vain même, que j’ouvris l’b- 
leillette , & que j’arrachai le cœur, la 
^otce cohtradive du cœur, & le pouls 
furent pas fupprimés. 

^Xp. ci2>. C12, çiÆ. fur trois jeunes 
Chats, Mai. 

Je liai la veine pulmonaire & les deux 
vemes 
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\teiiiès caveSi Le cœur ne perdit pas fônî 
Hîouvement pour cela. Les deux ventri¬ 
cules battoient enfembîe : le cœur fe rétré¬ 
cit, & fè racdurcit en même tems. L’oreil¬ 
lette perd en elFet de fa rougeur, quand 
elle chalfe une partie de fon fang. Je fup- 
primai lemoüvement du cœur en vuidant 
fès veines & les oreillettèsy & je lé rappél- 
lai en fbuflant la veine cave. Je vis fûre- 
mènt'lê ventricule droit, & fon oreillétte. 
continuer de battre dans le tems, que le 
ventricule & l’oreillette gauche avoienf 
perdu le mouvement. Les battemens >> 
que produit le poifon ou l’irritation mé¬ 
canique , durent peu , au lieu que l’air 
poülTé dans les'veines en provoque de 
durables. 

Ëxp. furm 27. Mai- 

Je vis encore unefoislapulfation fîniùl- 
tanée des deux oreillettes j & la contrac¬ 
tion du ventricule droit, qui eft continue 
dans la pointe du cœur. J’ouvris en- 
fuite l’artere pulmonale, pour vuider le 
ventricule droit : je liai en même tems 
l’aorte pour enfermer dans le ventricule 
gauche du fang, qui pût l’irriter. Je vis 
alors l’oreillette droite battre plus vive¬ 
ment 
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nient que la gauche , & le vetltricule 
gauche fe contrader plus fortemerit q”è 
le droit. Mais cette expérience mérite 
d’étre rapportée plus au long (g'). 

La veine cave fupérieure ayant été coü-f 
pée-, & l’inférieure liée, l’artere pulmo¬ 
naire ouverte, & le ventricule droit Vuidé 
par une compreffion fuffiîante, & l’artère 
aorte liée , le tout avec promtitüdè , je 
vis l’oreillette droite fe repofer la première, 
le ventricule droit continua quelque tèrtis 
à battre de concert avec le ventricule gau¬ 
che , & fa chair defcendoit vers la patois 
mitoyenne du cœur : mais ce ventricule 
ne lailfa pas, que de perdre le premier fon 
mouvement. Pour l’autre ventticule , 
qui ne pouvoit plus fe décharger dans l’a¬ 
orte , il fe trouva rempli de fang, & fon 
mouvement dura quatre heutes entiè¬ 
res. Sa pointe montoit vers la bafe, & 
fa bafe fe rapprochoit un peu de la poin¬ 
te. Tout étoit en repos dans le refte du 
cœur, 

(g) C’eft la première de M. E. h m u s p. 14* 
âans fa ÛitÇQExperimenta quadam civca circula- 
tionem fanguinis injiituta. Ces expériences ont 
fervi de bafe au Mémoire , que j’ai donné dans 
les Comment. Soc. Reg. Goît. 17si. lo- Nov. 
& qu’on trouve réimprimé avec celui, qu’on 
vient de traduire fur le mouvement du fang. 
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cœur , tout avoît perdu la chaleur natu¬ 
relle , & l’oreillette droite fon irritabilité, 
pendant que la pointe du cœur conti- 
nuoit de fe courber. Il paroit par con- 
fequent, que l’irritation eft la caufe ex- 
citante du mouvement du cœur , & que 
eette irritation prolongée, prolonge en 
même tems , le tems , pendant lequel le 
cœur conforve Ion mouvement. 

E X P. $1^. fur une Grenouille. 2%. Mars. 

L’oreillette placée derrière l’aorte, & 
le cœur poülTe fon fang dans la partie 
gauche du ventricule : delà le fang palTe 
dans la partie droite de cette cavité, & 
delà dans l’aorte, qui pafle à angles obli- 
ques devant l’oreilletre. Je liai l’aorte, 
& le mouvement du cœur devint plus vio¬ 
lent , il fe gonfle , & travaille à s’en 
décharger. Ayant ôté la ligature, je vis 
parfaitement bien la fucceffion des pul- 
îations de l’oreillette , du ventricule & 
de l’aorte- J’arrachai le cœur à l’ani¬ 
mal , qïii ne lailfa pas de s’enfuir. 
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E X P. Grenouille. 2$. Mai. 

Je voulus vérifier l’expérience 515’. Je 
coupai les deux veines caves, je liai l’a¬ 
orte , j’ouvris l’artere pulmonaire, pour 
vuider le ventricule droit, je n’y réuffis 
pas aîTez bien. L’oreillette droite, que 
j’avois vuidée bien exadement, perdit 
fon mouvement prefque incontinent, & 
celui de l’oreillette gauche continua. 
Mais le ventricule droit avoit gardé de 
fon fang, & fes battemens furent plus 
durables, que ceux dq ventricule gauche. 

Ex P. 518. <119. fur deux Chats. S. Juin. 

Je liai à l’un & à l’autre les deux vei¬ 
nes caves, j’ouvris avec une ample iii- 
cifion l’artere pulmonaire : je liai l’aorte. 
L’oreillette droite perdit fon mouvement 
dans le moment même dans l’un des 
chats i '& en fort peu de tems dans l’au- 
tte. L’oreillette gauche ne continua pas 
long tems fes battemens. Mais le ven¬ 
tricule gauche perfifta à fe contrarier, & 
* fe relâcher alternativement. Pour le 
Ventricule droit, il n’y avoit de mouve- 
'’^cnt, que dans la partie fupéi icure près 
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de la fortie de l’aorte. Le mouvement du»* 
cœur eommenqoit à fa "pointe, il mon- 
toît de là , & une autre contraâion de& 
eendoit de la partie du ventricule droite 
la plus voifine de l’aorte. 

Ex P. ^20. fur un Chien. Juini,- 

Je réitérai les expériences ^15^. 517!,/ 
fig. ^151. Je liai les deux veines ca-‘ 
ves & l’aorte, & j’ouvris l’artere pul-' 
îïionaire. L’oreillette droite perdit fon'^ 
mouvement dans l’inftant meme j &> 
après elle rereillette droite ceflà de bac-’ 
tre. Mais le ventricule droit continus-^ 
encore à fe mouvoir avec le ventricule 
gauche. Je fouflai là- veine cave , 
roreillette droite fe ranima à fon ordi¬ 
naire, dans le tems , que tout le refte- 
du corps ne donnoit aucune marque de 
vie. Je touchai l’oreillette dtoite avec 
du poifoft chymique, après quelle eut 
perdu le mouvement, & elle palpita^ 
encore. 

E X P. 521. fiir un Che^eau. 8- Jwin- 

Cette expérience réuffît parfaite¬ 
ment.- 
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ïft'ent (h). Je liai l’aorte, & les deux veines 
caves, & j’ouvris l’artere du poumon* 
L’oreillette droite perdit fon mouvement 
dans l’inftant, & bientôt après le ven^* 
tricule droit n’en eut plus. Pour le ven- 
' tricule gauche, il continua fes ràou^^ 
vemens, fans fon oreillette, qui étoit' 
boufie de fang caillé. Cet animal avoit 
beaucoup d’eau dans le péricarde, & 
des vailfeaux lymphatiques fous l’oreil¬ 
lette gauche. 

Ex P. ^ZZ.fur une jeune Chevre. l^.JuîiTr 

Je vérifiai la même expérience 
521 , & elle réuflitj, Le ventricule droit 
perdit le mouvement, pendant que le 
ventricule gauche palpitoit. L’oreillette 
droite devint immobile la première, S 
l’oreillette gauche battit longtems après. 

E X P. 523. fur un Chat, le même jout,’ 

La même expérience - ^ 22 . réufi 
fit encore ; à rexception d’un petit raoix- 
vement du ventricule droit , qui lai 
& qui provenoit d’un peu de fang, 
que 


(h) C’eftl’exp. 3. de M. R émus p. iç. 
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que je n’avois pas pû faire fortir de 
fa cavité. Mais le mouvement du ven¬ 
tricule gauche^étoit tout autrement con- 
fiderable. 

E X P. 5 24. fur deux Grenouilles, 

27. Juillet. 

L’apîaniflement de la furface , & k 
rougeur marquoient la diaftole du cœur. 
Dans fa fyftole il fe- racourciflbit, il 
fe ridoit, & il palilfoit. Car le fang 
paroit dans ces animaux à travers la chair 
du ventricule & à travers l’oreillette. 

E X P. fir me Grenouille. l6i Août. 

Je fixai avec un fcalpel les limites 
du mouvement du cœur, qui alloitsy 
bleifer , quand il s’alongeoit tant foit 
peu. Je vis évidemment dans le tems 
de la contraélion , la largeur de la bafe 
d’u cœur , diminuer en m ême tems que 
la pointe s’élevoit, & s’éloignoit de l’e- 
ftomac. Dans la diaftole le cœur cho- 
quoit le tranchant du fcalpel. 


ExP 
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EXP. ^26. Jur une Anguille, 20, Aoùt^ 

Cet animal a le cœur d’une ftrudure 
toute particulière. Le péricarde eft ar¬ 
genté & verdâtre, il eft d’une fubftaii- 
ce très forte, ^ contient de l’eau en quan¬ 
tité. Le cœur eft oblong , plus large 
par le bas , & amincé en pointe vers l’a¬ 
orte, L’oreillette eft placée derrière le 
cœur un peu à gauche , fort tranfparen- 
te, & rouge par confequent, d’une figure 
irregulicrc, La veine cave va s’inferer 
dans l’union du cœur avec l’oreillette. 
On voit le mouvement coranièneer 
dans la veine cave , à quelque diftance 
du cœur. Cette veine fe contraâe, & 
fe décharge dans l’oreillette , & un mo¬ 
ment après l’oreillette dégorge fon fang 
dans le ventricule. Qiiand celui-ci fe 
contracte à fon tour, il devient évidem¬ 
ment plus long qu’il n’étoit, pareequ’il 
pouffe en même tems le fang vers le 
haut, & vers l’aorte, ôc vers la partie 
inférieure contre le foie*Dans cet état là il 
fait paffer une onde de fang fort reconnoif. 
fable dans l’aorte , cette artere eft placée 
au deffus du cœur, elle a un bulbe af* 
fs2 dur, & celluleux dans Ion intérieur. 
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-C’etl l’unique animal , dans lequel j’aye 
• vû le cœur S’alonger dans fa contrac- 
tioco J’obfervai à mon aife, & longtems, 
la facceffion reguliere de? mouvcmens 
de la veine cave, de l’oreillette, du 
-ventricule, & de l’aorte. Je liai celle-ci, 
elle fe gonfla extrêmement, parcequ’elle 
ne pou voit fe défâire du fang, que le cœur 
lui envoyoit: elle devint bleue comme une 
veine. Le cœur, contraint également 
- dans fon mouvement, s’agitoit, & bat- 
toit & plus fortement, & plus vite, que 
dans l’état naturel (i). Alors je liai 
la veine cave : l’oreillette droite cefla 
de battre , & le cœur travailla fur le 
'fang reiïfermé dans fa cavité. Il le pouf- 
foit tantôt de la pointe au foie , & tan¬ 
tôt de la bafe à la pointe. Je coupai 
le fil , dont la veine cave étoit liée , 
le fang rentra dans l’oreillette, & le mou¬ 
vement lui revint : elle recommença à 
battre alternativement avec le cœur. On 
voyoit diftindement les rides tranfver- 
fales du cœur dans fa contradion. Je 
coupai alors l’aorte. Le premier jet du 
fang fut haut de deux pouces , les au- 
•Xres jets furent beaucoup raoinà élevés. 


(i ) M. Jl E M U s p. Z2. 
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J^arrachai le cœur , il battit une heure 
,entière , chafTa & repompa Tair que 
j’y avois fouflé. Son irritabilité parut 
-fort conh4eta,ble. 

£ X P. J) 27, fur une Anguille. 26 . Août. 

Jë vérifiai l’expérience ^2^. & l’alon^ 

emeht du cœur contra^é. Il faut pren¬ 
dre garde à certains vailTeaux remplis 
de fang 5 qui liçnt le eœur au péricarde 
dans cet animal, & qui troubleroienc 
■l’expérience , fî on venoit à des couper. 

iEx'P. <)2%.furfine Grenouille. 20. Sept. 

M. Sproegel avoir fait defcen- 
dre dix grains id’opium dans l’eftomac 
de cet animal. Les inteftins en perdi- 
;îent l’irritabilité, mais le cœur la con¬ 
serva , & ,j’en rappellai le naouvement 
^uand il l’eut perdu 

S. <)29. fur une Grenouille. 21. Sept. 

Cette expérience eft une répétition de 
la 

CH) Exp. ao.‘ de M. S p u 0 b c s t- 
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la pécédente $^ 28 - & l’événement en fut 
exadement le même (/). 

ËXP. ^30. Jùr une Gyenoiüllè , le même 
jour. 

Le* mouvement du cœur fc faifoit en 
bon ordre. Les deux veines caves com¬ 
mencent par battre, elles rempliiTent 
l’oreillette. Celle - ci fe contrade, elle 
pâlit, elle remplit le ventricule, qui fe 
dilate & devient rouge. Peu après il fe 
contrade à fon tour, il perd fa couleur, 
& elle palTe dans l’aorte avec le fang. 

E X P. 53 i. fur une Grenouille. 24. Sept. 

Cette expérience fut encore une répé¬ 
tition des exp. ^ 28 . 529. & révéncraent 
en fut le même. 

Exp. f 32. fur une Grenouille. 28' Sept. 

Je lut coupai la pointe du cœur. Je 
vis alors, qu’il fe racourciflbit dans fou 
adion, & qu’il s’alongeoit dans fa dia- 
dole. Il y a une pulfation bien diftin<^l® 
dans 


( 1 ) Exp. 17, de M. S P R O ï G s t. 
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3ans la partie de la veine cave la plus 
voifine du cœur. 

FXP. fur wi Lapin, Ig. Odob. 

On âVoit fait avaler du, fublimé à cet 
âuimal. Le mouvement du cœur ne 
lailTa pas que de durer plus longtems, que 
celui des inteftins. L’oreillette droite 
commenqoit à fe contraéler par la partie 
inférieure, & le mouvement alloit en re¬ 
montant. L’oreillette gauche le con- 
tradoit en meme tems. La pointe du 
cœur approche de la bafe pendant la coh- 
jtradion(7« ). 

Ex P. 534. fur un Ghim. iS. Npv.^ 

On avoit fait prendre du fublimé à cet 
mimai. Je vis dans l’adion le ventricule 
gauche s’approcher de la parois mito- 
J^enne , en defcendant, & le ventricule 
<lroit remonter vers la même parois. L’o¬ 
reillette gauche palpita avec une vitefle 
extrême, efpece de mouvement, qui lui 
fort ordinaire. 

R ExP. 

SPROESEt exp. 29. 
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Ex P. Chien.. 1^. Dec.' 

Ce fut la partie inférieure de l’oreillette 
droite qui avoifine la veine cave , qu 
cènferVa le plus long - tenas fon .mouve¬ 
ment. Pour le cœur, ce font les .deux 
pointes , la droite Sc la gauche, qui cef- 
fent les dernieres de. vivre : elles s’élè¬ 
vent un peu & deviennent .plus courtes.: 
la gauche eft plus longue que l’autre. 
Le cœur conferva fon mouvement, après 
que le mouvement piriftaltique .eut celTé. 

Ex P. f 3 < 5 . fiir un Cta 9 . Janv. I7$3. 

Le ventricule droit monta encore vers 
la parois mitoyenne, & le ventricule gau¬ 
che defcendit vers la même parpis. Les 
Êbres charnues du çœur.le ridoient en a- 
giffant.Lq tremblement .extrêmement pré¬ 
cipité de l’oreillette gauche parut encore. 
Le mouvement du cœur fe termina par 
jdes tremblemens ifolés, qui n’occupoient 
que des portions de chair féparées. L® 
fang fortit de l’artere coronaire fans dif- 
continuer, & copia & dans la fiftole du 
hœur , & dans Ibn relâchement. Mais 
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le jet fut plus fort pendant la cont rac- 
tion du cœur. 

Ex P. S37./«r un Chien. 31. Janv. 

L’animal ne poufla que quelques fou- 
pirs, quand on lui eut poufle de l’air dans 
la veine jugulaire, & expira fur le champ. 
L’oreillette droite continua pourtant de (è 
•contrader ; elle fe relTerroit du coté de la 
veine cave fupérieure , & la pointe de 
fon cul de fang defcendoit : elle.fe contrac- 
toit aupî dans le voifinage de la veine ca¬ 
ve inférieure, & elle repouflbit le ïàng 
dans les deux troncs de la veine cave. 
Je vis encore les trembleraens ifolés & 
■anibulans fur la furface du ventricule droit 
L’oreillette gauche celfa bientôt d’agir. 
Le fang des cavités du cœur étoit fluide, 
■& battu avec l’air. 

Ex P. ^38- S39- ptits Chiens. 

I. Fevr. 

On avoir encore fouflé la veine jugu 
iaire a ces petits animaux : ils pai oiiloient 
exfpirans. L’oreillette droite defcendit 
en même tems & fe reilérra 5 l’oreillette 
gauche fè refferra firaplement , par i’a- 
R 3 proxi. 
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ijfroximation de fes parois oppoféejs. Le 
4 inus gauche fe reflèrra auffi. J’ouvris le 
ventricule droit, je .vis la parois mitoyenne 
.des ventricules fe racourçir dans l’aâion., 
,& approcher en mêrne tems du coté gau¬ 
che. Dans le même rnomeht les chaire 
du ventricule droit s’approchent de la 
parois mitoyenne , & la bafe s’agite par 
.une fecoufTe. Je rappellai le mouvement 
.d’un.des mulclesdela valvule veneufe ea 
.y fouflant. Il y avoit bieii purement 
î’eau dans ]e péricarde. 

|E 3C p. f 40 . ftir m Chîek. io. Fevr. 

M. Sproegel le tua en lui fou- 
fflant la jugulaire. Le coeur & les deux 
oreillettes ne lailTerent pas de battre pen¬ 
dant plus d’une heure. L’oreillette droite 
reflerroit fon cul de fac, qui eft extrème- 
.ment irritable , elle pduiToit le fang dans 
les deux yeines caves, fans qu’elles agif* 
Jent. Les oreillettes battoient tantôt à la 
fois , & tantôt féparément : l’oreillette 
droite battoit alors plus fréquemment 
jque la gauche ( « ). 

E X P. 

( n ) M. S P R O K G E L met la date au iJ* 
Février. C’eit fon exp. 
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Ëxp. <;4i.furtin Chien. 12. Fevr.- 

M. SprôEGÉl injeda deux drai’ 
grises de vinaigre dans la jugulaire de cet- 
animal, »|üi en perdit la vie. L’oreillette- 
éïoîle deffa fur le champ de battre, & le 
mouvement de l’oreillette gauche dura’ 
plus long tems. CeUe-ci devient plus 
courte dans fbii aélion , & s’appro-’ 
che de la bafe. Le mouvement de palpK 
ration dura long tems dans la. parois mi¬ 
toyenne, dans le tems-, que les oreillettes 
& les chairs du coeur n’avoient plus de 
mouvement. Je pouflai de l’air dans l’o- 
rcillette gauche, elle fe ranima : pour l’o- 
reillette dr'oite elle demeura dans l’inadiom 
avec fon ventricule,- 

Ex P. <^jp,.fuy?nn Glnen. Sg. Fevr:. 

Je vis bien furementle ventricule droit? 
monter vers la parois mitoyenne, pen¬ 
dant que le ventricule gauche s’ert appro-- 
che en dfefcendant. J’ouvris l’artere coro*- 
naire antérieure, el'e fournit un jet de 
fang, pendant que le cœur fè contradoity 
au lieu que dans le relâchement du cœur le* 
feng en for-toit mollement 

R J. Em 
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Ex P. $43- ftir un Chien. 2. Mars. 

J’aî vérifié la même expérience, & l’ar- 
tere coronaire a encore donné un jet de 
fang pendant la contradion du cœur, au 
lieu qu’elle Pa laifle echaper fans force dans 
le tems de fon relâchement. J’ai vû en¬ 
core le ventricule droit remonter vers la 
parois mitoyenne. J’ouvris ce ventri¬ 
cule , & je vis cette parois fe racourcir. 
Dans la contradion du cœur les mufcles 
des valvules veineufes deviennent un peu 
plus courts , 8 i leurs tendons fe relâ¬ 
chent. L'oreillette droite pouffe à cha¬ 
que battement quelque portion de fang 
dans le cœur. La pulfation des deux 
veines caves étoit évidente , & le chyle 
venoit par le tronc fupérieur dans l’oreil¬ 
lette droite. L’oreillette'gauche finit la 
première fes mouvemens : le ventricule 
gauche la fuivit, & le ventricule droit 
les imita. La parois mitoyenne & l’o¬ 
reillette droite perfévererent le plus conf- 
tamment dans leurs mouvemens. 

Ex P. ^44. fur un Chevreau. 17. Mars. 

Je vis encore le fang de l’artere coro¬ 
naire 
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naire antérieure s’élever à- la hauteur 
d’un pouce dàns la fiftble du cœur , & 
fortir de l’artere fans jet & fans vigueur 
dans fon relâchement. 

. Ex. P. 54 f. Jiîrnn ChieH. 30. Mars. 

L’oreillette droite étoit extrèraemerit 
remplie, elle ne parut pas irritable du tout. 
Il m’eft arrivé aifez fouvent de voir les 
oreillettes farcies de fang perdre leur mou¬ 
vement par cette, raifon même. L’oreil¬ 
lette gauche feeontraéla violemment avec 
fbn ventricule , & rendit aifeZ fouvent le 
mouvement au cœur affoibli. 

Exp. fur deux Grenouilles. 29. Juil. 

Le cœur confervà plus long, rems le 
hibuvement & l’irritabilité, que les intefi 
tins , dont le mouvement périftaltiquô 
avoir pourtant paru avec affez de vigueur, 
jfb vis fort bien la fuccefïîon du mouve¬ 
ment : dans l’oreillette placée derrière le' 
cœur , dffns le ventricule , & dans l’aor¬ 
te. On voit auïîi la pâleur , qui refulte 
de la fuite du fang, quand il abandonnè- 
foreillette. 
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Exp. V47- Grenouille, 23. Août 

Je vis diftiiiûement la pointe du cœur 
s’élever & fe recourber dans fa lîftole , & 
des rides tranfverfales , & parallèles en- 
tr’elies, s’élever fur la furface de cet or¬ 
gane. 

fur une Grenouille. ig.Mai 1754,’ 

La veme cave hépatique fe contradle 
& remplit l’oreillette par le fang , qu’elle 
y fait monter. Cette oreillette fe con¬ 
trarie pareillement de bas en haut en re¬ 
montant , elle remplit le ventricule, & 
celui - ci remplit le bulbe de l’aorte. Une 
partie du fang rebrouife chemin,& revient 
de l’oreillette dans la veiné cave, l’ani¬ 
mal continue de vivre & de fauter, quand 
on lui a arraché le cœur. 

Ex P. 5"49. fur une Grenouille. 30. Mai. 

La fucceflîon des contradligns de la 
veine cave, de l’oreillette, du ventricule, 
de l’aorte , parurent diftindement. On 
réconnoit leur état de repletion par une 
nuée rouge, qui les gonfle. Je caupai 
enfuite le cœur par la moitié. Il fournit 
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^ans cet état là du fang à chaque coiitrac- 
fiion : & la partie mutilée du ceeur, qui a 
perdu fa pointe, ne lailTe pas que ^ fe 
contrader. 

E X P. f fo. fiir rme Grenonille. 12. Juînw 

Je liai l’aorte : le e^eur devient d’mi 
rouge foncé, & fe trouve gonfle de fang. 
Quoique rempli à ne pouvoir l’ètre d’q- 
vantage , il a pourtant fes intervalles de 
repos, & fes diaftoles , qu’on reconnoit, 
à la ligne droite, que décrit dans cet état 
là fa pointe. 

Exp. 551. fur une Grenouille 17. Juin. 

Je liai encore une fois l’aorte : le cœur 
s’agite avec violence , & le bulbe de cette 
grande artere fe gonfle fous la ligature, 
& devient d’un rouge foncé. Comme le 
fang ne peut pas fuivre fa diredion na¬ 
turelle pour fortir du cœur , il rétrogra¬ 
dé , & il fe fait un courant alternatif en¬ 
tre le ventricule & l’oreillette. Le cœur 
contra dé renvoyé le fang à l’oreillette , 
& celle-ci le lui rend un moment après. 
Dans cette expérience, comme dans bien 
d’autres parallèles à celle-ci , je ne vis 
R ^ 
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aucune paralyfie fuivre la ligature de 
l’aorte. 

Exp. une Grenouille 2%. Juin. 

Je répétai la même expérience avec le 
même fuccès. Il me parut pourtant, 
que la ligature de l’aorte avoit alFoibli l’a¬ 
nimal. Le cœur étant extrêmement rem¬ 
pli, & ne pouvant fe décharger dans l’a¬ 
orte , je remarquai également un racour- 
cilTement dans fa fiftole ( o ). Je liai la 
veine cave inférieure, le cœur continua 
de battre, mais avec moins de force. Le 
mouvement de l’oreillette dura plus long 
tems, que celui du cœur. 

Exp. fur une Grenonille. 3. Juillet,' 

La pulfation de la veine cave paroit évi¬ 
demment jufqu’au foie. Il précédé le mou¬ 
vement de l’oreillette , qui eft remplie el¬ 
le même , par le fang , que la veine cave 
eontradée lui fournit. Je liai l’aorte : le 
fang ne pouvant plusfortir du cœur, ren¬ 
tra dans la veine cave inférieure, & la 
remplit jufqu’au foie. Un moment après 
cette veine fe contrada , repoulfa le fang 
vers 


(0) fs-p. 
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vers l’oreillette & le lui rendit. Il y a 
éonc dans cet animal une difpofition à un 
pouls veineux. Sans ligature même je 
vis la veine cave fe contrader avec fes; 
Branches Hépatiques , & le mouvement, 
de conftridion parut même dans les tronc& 
veineux du Bas ventre & du Bras. 

Exe. 55'4. fuT^ une Grmouille. 28- Sept^ 

La veine cave Bat depuis le foie, B- 
remplit l’oreillette.: la veine fe décharge 
dans, le ventricule, &lë ventricule devient 
également plus long & plus large dans fa 
diaftole. Lorfqu’il-agit à fen tour il devient 
plus court & plus pale. Le bulbe de l’aorte- 
s’enfle extrêmement alors, furtout quand 
on le comprime dans ce moment là., 

EX P. 5 - un Cochon de lait. 8 - 

La pointe du cœur me parut n’appar¬ 
tenir qu’au ventricule gauche. La pointe 
monte évidemment dans fa contradion , 
& la bafe du ventricule droit s’approche 
en même tems de la pointe & de la parois 
mitoyenne. L’oreillette droite fe coii- 
trada feule , & fans le ventricule droit, 
pendant 30 minutes. La parois droite, 
K 6 & 
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& la parois gauche de cette oreillette s'ap¬ 
prochent dans fon adlion l’une de l’autre 
dans fa partie libre : dans fa bafe, atta¬ 
chée au cœur & à la parois des oreillettes, 
la voûte s’aplatit, & la convexité anté¬ 
rieure de l’oreillette s’approche de cette 
parois , que je viens de nommer. Voila 
l’ordre dans lequel les parties du cœur per¬ 
dirent leur mouvement : l’oreillette gau¬ 
che j le ventricule de ce coté : le ventri¬ 
cule droit, l’oreillette droite. La veine 
cave étoit fans mouvement, étant farcie 
de fang ( ^5 )• 

E X P. 55^. fur un Chai. 9. Odob. 

L’oreillette droite renvoyé le fang dans 
la veine cave fupérieure , dans la mam¬ 
maire même , & dans le tronc abdomi¬ 
nal, à plus d’un pouce de dillance. L’o- 
re'illette droite fe contrada pendant une 
heure entière : fa voûte s’aplatilToit, Sc 
fèdéprimoit, dans l’adion. Elle pompe 
alternativement de la veine cave le fang > 
& le lui renvoyé. 

Exp. dcc. fur le poulet mitenu dans 
Pia(f. i 5 . Août 17^5. &c. 

Je referve ces expériences pour un Mé¬ 
moire 
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moiré à part, &, je ne citerai ici, que 
peu de particularités. Le cœur du pou¬ 
let fe ranime, quand fes mouvemens font 
affoiblis , par la chaleur, & par une ir¬ 
ritation mécanique. Quand le cœur a 
perdu de fa force, & qu’il a de la peine 
à fe défaire de fon fang , j’ai vû le fang 
y rentrer du bulbe de l’aorte , qui eft fort 
confiderable dans cet état de l’animal. . 

Ayant donné le dénombrement des faits 
& des expériences, il s’agit à cette heure 
d’en tirer, ce qu’elles peuvent fournir de 
corollaires phyfîologiques. 

1°. Le mouvement du cœur perfifte 
dans le tems,que le refte du corps animal 
a perdu la chaleur & le mouvement ). 
Ce théorème eft plus évidemment vrai 
dans les animaux à fang froid, fur le cœur 
defquels le froid ne fait pas la même mau- 
vaife impreflion , qu’il fait fur le cœur 
des animaux à fang chaud, dont la graille 
figée fiipprime le mouvement du cœur. 
C’eft là la raifbn, pour laquelle à ces ani¬ 
maux mêmes, le cœur conferve plus long 
tems fon mouvement, quand on a lailTe 
le péricarde entier ( ^ ). Et il n’y a pas. 
de mufcie dans le corps animal, dont le 
mou- 


(p) Exp. 498 . çiç. j:o. 
V, q ) M. O B D B R p. 4. 
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mouvement perfifte , comme le fait celui’ 
du cœur, fept ( r ) , & dix heures entiè¬ 
res après la mort apparente, ou après que 
le fentiment & le mouvement volontaire 
ont abfolument eeffé. Le mouvement, 
du cœur ert toujours plus durable, que ce¬ 
lui des inteftins, dans* les animaux à fang; 
froid , il l’eft fou vent même dans les ani¬ 
maux à fang chaud ( r ). Ceft par la mè^ 
nte raifon, que l’irritabilité des inteftins. 
eft plus aifément détruite par l’opium,, 
& moins facile à rétablir, que celle du 
cœur (t). La tête coupée (u), la moelle 
de l’épine féparée ( x ) , l’arrachement du 
cœur 


. (r) Le mouvement du cœur dura quatre 

heures dans un animal à fang chaud Exp. y H. 
& fept, Exp, 47 î. Pour les grenouilles il ne fi¬ 
nit qu’avec la nuit Exp. 4^0. 

(f ) Il y a pour cette fupériorité du cœur iç 
expériences : n, 469. 471. 472, 473. 491. 498» 
S03. S04. 51Ç. S20. çag. 529, 331. 33<;. Ç 4 < 5 - 
X’exp. deM. Zimmermann y répond 
encore p, 63. 

( ÿ) Exp. 328. 529. 731. 

( « ) Exp. 479. 480. M. Z I M M E E M A N la 
F- çç. î6. 

(x) Exp 491. M. Z I M M E R M A N N p. ?!?• 
11 s’agit des animaux à fang chaud. L’exp- eft 
commune dans les grenouilles. 
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cœur même (jv) ne rupprlment pas fon 
mouvement : au lieu que les inteftins 
arrachés ne continuent, que pendant nii 
tems bien court, leur mouvement péris¬ 
taltique. Il me paroit, que mes expérien¬ 
ces établirent une gradation marquée 
dans l’irritabilité des parties du corps ani¬ 
mal. Les plus irritables font celles, dont 
le mouvement fe fait de lui même & fans 
irritation : & les moins irritables celles,qui 
n’agiffent qu’après un ftimulus. Dans la 
première clafle il me paroit encore , que 
les parties les plus irritables, font celles , 
qui agilfent fans difcontinuer , & que cel¬ 
les qui mettent des intervalles à leur ac¬ 
tion le font moins. Voila donc l’échelle 
dans laquelle fe rangent les parties du 
corps animal les plus fufceptibles de mou¬ 
vement : le cœur, les inteftins, l’eftomac, 
le refte des mufcles (z). 

a''. Le 

■ (y) Exp. çii. Ç2I. M. Zimmermann exp. 
6. & 7. p. 56. Ici ce mouvement dura pen¬ 
dant plufieurs heures. Voyez aufli exp. 8- 9 * 
ro. & M. O E D E K p. 3. 4. Dans ces dernières 
expériences le mouvement du cœur arraché dura 
30, & 120. minutes. . . - 

(2) J’ai déjà averti, que dans les chiens & 
dans les autres animaux à fang chaud , tout 
pris enfemble , le mouvement des iiiteftins pa¬ 
roit 
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20. Le mouvement du cœur efl: provoi- 
qué & entretenu par le ftimulus du fan^ 
veineux. En liant les veines caves (?),, 
& en irritant ( ^ ) le cœur on en affoiblit 
le mouvement. C’eft là la raifon principa¬ 
le de la eonftanee , que l’oreillette droite 
montre dans fon mouvement. La veine 
cave lui fournit du fang, dans le temsjque 
le poumon n’en laiiTe plus pafîer à l’oreil¬ 
lette & au ventricule du coté gauche. La 
partie même de l’oreillette, dont le mou¬ 
vement fe eonferve le plus long tems, 
eft celle qui touche à la veine cave, & 
qui en reçoit les dernieres imprefEons (h), 
C’eft encore pour cette raifon que. l’air 
pouiTé 

roit durer plus-long tems, que celui 'du cœur. 
Comme il n’eft pas naturel, que les^deuxClaffes 
d’animaux à fang chaud &. à fang froid , ayent 
le coeur d’une irritabilité ddferente , & que les 
derniers donnent trop évidemment l’avantage 
au cœur, je panche toujours à croires que ce vif- 
eere eft le plus irritable , & que ce n’eft que le 
froid > & le defaut d’une irritation proportiori- 
née, qui caufe les apparences, dont on pourroit 
tirer des conclufions favorables aux inteftins. 
Ceux ci font toujours irrités par l’élement, qui 
hrite le mieux ; c’eft l’air. 
i z') Exp. çii. 5^2. 

(«) Exp. çia. 

<ib) Exp. 474. 491. 
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poufle dans la veine cave inférieure elï 
la plus puiflante (c) de toutes les cau- 
fes, par lefquelles on peut rappeller le 
mouvement éteint du cœur, & qu’elle 
feule agit encore, quand toutes les autres; 
irritations ne peuvent plus rien ( ^ 
C’eft encore par là , qu’il faut expliquer 
l’expérience de H o o k E. On rappelle 
le mouvement fupprimé du cœur en fou- 
fiant la trachée artere, en faifant paC 
fer du fang, & quelque fois de l’air même 
dans le ventricule gauche (e). La même 
théorie eft confirmée par les expériences 
que j’ai faites, pour enlever au ventricule 
droit & à l’oreillette de coté , le privilège 
de conferver le plus long tems leur mou¬ 
vement. Il n’a fallu pour cela, qu’oteraux 
cavités du coté droit le ftimulus dufàng,^ 
le rendre aux cavités du coté gauche, & j’y 
fuis parvenu en ouvrant & liant les veines 
caves, en ouvrant l’artere pulmonaire, eiï 
vui- 


(c) Exp. 47^ 47g. 479 - 480 - 482 - 481 
488 . 49 ». 49 ^. 498 . 499 - Çoo- 504 - 
Ç|3. 514. 5f2o, Conférez l’exp. la de M- 

Z 1 M M E R M A N N p. Ç/. 

(rf) Exp. 49<5, ÇI2. Çl?. ÇI 4 * 

(O Exp. 476. 478. 482. 492» 
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vuidantpar là le ventricule droit &fon 
oreillette, dans le tems,que la ligature de 
l’aorte renferme le fang dans le ventricule 
& dans l’oreillette gauche (/). De là 
vient encore,que la pointe du cœur en eft 
fa derniere partie vivante , parce que c’eft 
là, que fe ramaflent les dernieres goûtes de 
fattg ( g )• Le cœur eft irritable par tout 
Çh:')- Si quelqu’une de fes parties a 
quelqu’avantage, il paroit appartenir à 
l’oreillette droite (i). 

3°. Comme le mouvement du cœur 
perfifte, après qu’on a retranché la tête 
de l’animal, ou qu’on en a coupé la 
moëlle de l’épine, & comme dailleurs je 
n’ai jamais vu, que le mouvement du- 
cœur fut affcdé par les irritations des.- 
nerfs, ou que ces irritations fuffent ca¬ 
pables de le rappeller, quand il avoit cef- 
îe, il paroit encore, qu’on peut concljU- 
re de ces expériences, que le mouvement 
des mufcles ne dépend'pas uniquement dè 
l’influence des nerfs , ni de leur continui¬ 
té non interrompue depuis le cerveau; 
iufqu’aux mufcles, dans lefquels ils vont 
fe 

(/) Exp Çiç. çi?. yT9. ÇJl. 52Z..$,2 î,. 
(g) Exp. 47Î. çjç. &CU 
(^) Exp. 49Ç. &c. 

(O 47b &0-. 
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fe rendre. Il paroit au contraire qu^il y 
a dans les mufcles mêmes une irritabilité 
qui leur appartient en propriété, & qui 
eft très forte dans les mufcles vitaux. 

4°. On peut tirer des expériences que 
je viens d’expofer, quelques corollaires 
pour aflurer la maniéré , dont le cœur 
s’aquite de fes mouvemens. Il paroit par 
exemple, que les deux oreilles agilîent 
dans le même moment, que les deux 
ventricules en font de même : & que le 
moment de l’aélion des oreillettes précé¬ 
dé le moment de l’adion des ventricu¬ 
les (k). ~ 

S®. Il eft démontré par le parfait acw 
cord de tant d’expériences , que la poin¬ 
te du cœur approche de la bafe, & que 
celle-ci approche un peu de la pointe : 
& il ne devroit plus y avoir de controveri 
fe la delTus ( / ). 

Ni le cœur, ni les mufcles ne 
perdent de leur rougeur pendant leur con- 
trac- 

(k) Voyez les exp. 470, 471. 47?. 474 - 477 * 
478 . 479 - 480. 481. 48î- 486. 49?. soj. Çï®, 
512 - Çi?. 514. çiy. 

(/) Exp. 470. 4.74.477. 478. 48?. 484. 489 * 
49 î. sot. SQ?. s»o. su. S12. SM- S> 4 ' 

^32. SÎJ. SÎS. 518 . S 59 - S 4 Î. 5 .S 4 - 
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tradion ( m). Le palifleraent, que H 
t e’ e a vû-, ne provenoit pas de la forv 
tie duJang, qui avoit été contenu dans lesfi 
petits vailfeaux des cHairs du cœur: il venoiî^ 
de la fortie de celui, qui avoit rempli la ea.- 
vité des oreillettes & des ventricules («■). 

7°. Le '•elachement du cœur n’eft pag^ 
Ladion naturelle d’un plan ou d’une par-^ 
tie de fes êl>res. Car le cœur en report 
le cœur privé de vie, demeure dans^le' 
même état,, dans lequel il' s’eft mis danr 
fa diaftole. Aucun mufçîe n’agit dans cet^ 
état de mort , & la difpofition du cœur,^ 
qui domine dans la diaftole, n’a dono- 
pas befoin de raufcle, pour naître ( o 
8*. Les arteres coronaires fe remplit 
fent dans le même temsque le relie der 
arteres , & le faug' en fort avec plus dè 
vivacité, dans le tems, qu’il eft dansfa^ 
lîftole (jp)l 

9“1 Les valvulés ne ferment pas ft 
cxadement les avenues du cœur. Non- 
feulement l’oreillette droite remplit 1er 
deux veines caves: mais }’ai vu le fan g 
reiir- 

(fn) Exp'.474. 482 - 48 f- 

(«) Exp. 487. 492. 524. Ç 4 ^. 54% 

(0 ) Exp. 48 r. 550. 

) Exf. Î02. 542. 54Î. 544, 
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centrer de l’aorte dans le cœur, & du 
,cçeur dans l’oreillette ( 5-). 

10®. Le cœur fc contraâe avec viva- 
,cité, toute la force de la main fuffiroit i 
|)eine pour contenir celui d’un petit ani¬ 
mal, & il n’efl point douteux, qu’il ne 
foulevat un poids de plulîeurs livres. Mais 
«n ne peut pas dire, qu’il ferre fortement 
îe doigt, qu’on auroit fourré dans fa ca- 
limité, & le fang en fort bien mollement5 
j|uand on en a côupé la pointe (r}, 

t?) Exp. 474. ni. SS 7 . 
ir) ,Exp.485. 
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SECTION XVÎIL 

'Expériences qui ne réujjîrent< point 

J ’Avoîs tenté de provoquer à la toux 
les organes, qui produifent ce mou¬ 
vement conyulfif : j’y réuffis afîez mal, 
comme on va le voir en detail. 

vE xp. fur m Chat. 23.N0V. i7$o. 

J’ouvris la trachée artere, je l’îrrîtai avec 
fhuile de vitriol & le fcalpel. L’animal 
; aie toufla pas, & ne parut pas même in¬ 
commodé. Il ne toufîa pas non plus, lorf- 
que j’irritai le poumon & le diaphragme. 
Il cria encore & fe fit entendre, quand 
cj’eus ouvert fa trachée. 

Exp. *)')%fur un Chat. 24. Nov. 

J’ouvris la trachée, j’irritai fa mem- 
.hrane interne, l’animal ne toulfa point. 


E X P- 
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ExP. ^So.fur tm Chevreau. i3 . Fev. 17^1.' 

Je forçai ce petit animal à refpirer la 
fumée de foüfre allumé : Je fis pâfler .dans 
la poitrine & .à la furface du pounaon cet¬ 
te même fumée. J’irritai le diaphragme^ 
& fon nerf fupérieur. Avec tous ces ef- 
i .forts Je tfôbtins pas même une appàren- 
çe de toux. 

E X P. I) 6 1, fur mi -I.apm. 24. - Fçvr. • 

-La fumée .de foufre, & l’irritation dn 
,îierf phrenique ne produifit aucune toux 
«ncore. ' 

Xxp. s€ 2 ’ Sur m Agneau. 4. Mars. 

La fufliée de foufre vint à bout de for¬ 
cer cet animal à une .çfpeçe de toux-: 
elle ne fut qu’une fecoujTe . un peu plus 
l.ongue & un peu plus forte cpmpofée de 
l’infpiratlon, & de l’exfpiration. J’ouvris 
U trachée , je la touchai intérieurement 
9 vec le heure d’antimoine. Çette irrita¬ 
tion d’une membrane extrêmement fenfi- 
ble rendit la refpjration plus violente , & 

l’animal tenta de crier, mais il ne touffa 
l^int. 


Ex P. 


Section XVïïT. 

Ex P. 5 ^ 3 * «w Chevreau. 6. Mars,’ 

J’ouvris la trachée , Tanimal cria un 
Çeu : & perdit la voix, quand la trachée 
lut ouverte d’avantage. Je fermai la playe, 
& la voix revint. Il ne parut point de 
^oux encore. 

ExP. <^64.. Sur une Brehis , le même jour. 

Je la forçai d’avaler la fumée de foufre 
allumé, j’ouvris fa trachée & l’irritai, L’a- 
îîimal ne-toufla point, quoiqu’on l’eut 
acheté pour pulmonique. Mr. Albrecht 
donna ces expériences dans fa thefe ‘ de 
•dodorat ( / ). 

Il réfulte de ces expériences , que .la 
toux n’eft pas un mouvement purement 
mécanique, & produit par la force de l’ir¬ 
ritation , comme celui du cœur. L’irrita- 
tation ne produifant pas la toux, il paroit, 
qu’il y a de la différence entre les aétions 
volontaires, à la claffe defquelles la toux 
appartient, & entre les âdions fpontanées. 
Laderniere, qui eft celle du cœur, du ven¬ 
tricule, & des inteftins, eft produite dans le 
cadavre même, par la force du ftimulus. 
Mais aucune irritation n’arrache , même 
A-l’animal vivant, les adlions, qui dépen¬ 
dent Je la volonté. 

SECT. 


(. f ) I^erimenta vîrca tujjîm. 
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SECTION XIX 
Expériences qui ne prouvent rien^ 

Je rapporte à cette claflè tontes les con^' 
tradions, que les acides concentrés ont 
produites dans les arteres , dans les vei¬ 
nes. , dans d’autres vaiflèaux , dans les 
ureteresy dans la véficule. du fiel. J’ai 
bien des raifons pour rejetter toutes ces 
contradions , & pour refufer d’en dédui¬ 
re une force irritable , . préfente à ces par¬ 
ties. L’huile de vitriol fait une elFervef- 
cence avec la grailFe, elle ronge la ftruc- 
ture purement cellulaire du poumon (?)# 
elle force la peau d’un cadavre, meme a- 
prèsun intervalle de 24 heures, à fe re- 
coquiller : & cependant d’autres expé¬ 
riences démontrent, que la cellulofîté, la 
grailTe, le poumon & la peau n’ont au¬ 
cune irritabilité, qui n’exifteroit plus un 
jour entier après la fin de la vie , quand 
même il y en auroit eu. D’ailleurs l’irri¬ 
tation mécanique , qui le fait avec le 
S fcalpel 

0) Exp. I. 2. 3. de M. Zimmexman 
P- ». & 3. 
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fcalpel , produit une contradtion dans 
tous les mufcles, & elle n’en produit 
point fur l’^irtere, fur lâ veine^ fin: la vé- 
ficule du fiel, ni fur l’uretere, dans le 
tems que le poifôn & le fer y produit du 
mouvement, longtems après la mort la 
mieux côïiftatéé.; ' 

Ex f. 0^. 557. Sur un fur 

une Chierme 'pleine , ^ fiir un 0 )ien, 

le 4. 12. & 16 . Juin 17^1. 

Jé coupe une artere, une veine, un 
nerf & un tendon , par une de leurs ex- 
trèmité^, je les place parallèlement l’un 
à coté de l’autre : il eft elfentiçl que ces 
parties foien-c codpées , & l’expérience ne 
réulîiroitpas,!! elles étoîent reftéfesentieres. 
Alors je touche ces quatre parties , avec 
de l’efprit de nitre fumant, auffitôt le 
jièrf fe met en mouvement, il fe reco¬ 
quille , fe recourbe, & rampe comme un 
ver. Le tendon fait la même chofe. L’ar- 
tere efi cautérifée en quelque façon, & 
devient d’une blancheur opaque par l’ef¬ 
fet du poifon , elle fe racourcic un peu. 
L» veine fait fortir le fang, qu’elle a pu 
contenir, mais elle rampe moins prefte- 
ftteut que le nerf. Toutes ces parties ne 
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font pas irritables par les moyens ordi¬ 
naires («) & elles obéilFent à l’cfprit "de 
nitre après un tems confiderable > écou¬ 
lé depuis la mort de Pànimal, qu’on ne 
peut plus foup<jonner» que. ce foit bii 
mouvement, qui dépende de la vie. Je 
rapporte cette expérience pour avertir, 
de ne pas lè hâter, dé tirer des concluions. 
d’une irritation auffi vlolénte, & de ne 
fe fer vit pour coniater rirritabilité d’u¬ 
ne partie du corps animal -, que des mou- 
vemens produits pâr la natùre même, 
ou tout au plus arrachés à ranimai par 
l’irritation mécanique du fcalpeî. 

(m) M. Zimmermaîï rapporte à peu 
prés la même expérience p. n* 

Fin du Tgw, 


F A TA. 

Pag- 4 lignes 2 & 3 au delTus de la der¬ 
nière , s'ils n'avoient pas été abfohment 
indiferens lifez s'il n'uvoit pas été m-~ 
différent 

P^g. XI à la fin de la ligne 5 ajoutez/ii 
pag. 





|yag. 22 lignes 22. 23 , au lieu dé mem. 
brane lifez peau 

pag. 48 ligne i8,- au lieu de ^ lifez 
lors qu'ils 

pag. 49 toute la note y eft déplacée; 
elle appartient à la. page 32 après le 
mot £ expiration qui termine le para¬ 
graphe 

pag. 7^) Note (x) Ce petit Mémoire fe 

. trouve au bout du Mémoire 1 . fur le 
mouvement du fang , ouvrage feparé 
de celui-cy. 

p^. 94: lig. première, ajoutez avant 
le mot déterminées 

pag. 198 Exper. 134 ligne 2 Ic triofcarp 
lifez le troifquart 

pag. 277 ligne ^ froid lifez chaud ^ 

pag- 338 ligne 7 On y voyoit lifez On 
y voit 



